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LES PREl\fIERS POÈTES -

DU , 

• 

VERS LIBRE -

-
Appelé à faire en Sorbonne quelques conférences sur les 

maîtres du symbolisme, j'ai pensé qu'après avoir parlé de 
Mallarmé, de Verlaine et de Rimbaud, il serait intéressant 
d'essayer d'élucider ce point d'histoire littéraire~ l'instaura­
tion du vers libre. ·ce faisant, je ne m'écartais aucunement 
de mon progi:amme ; les poètes que l'on a appelés Symbo­
listes n'ont certainement pas tous usé du vers libre, notre 
grand Mallarmé moins que tout autre ; l'instauration du 
vers libre n'en est pas moins une des caractéristiques d1u 
mouvement symboliste ; quel qu'ait pu être (je n'ai pas à le. 
rechercher ici) l'apport du symbolisme dans l'histoire de la · / 
poésie française, une chose au moins est évidente : c'est à 
leurs aînés du symbolisme que les poètes du xx0 siècle doi-
vent le vers libre. " · 

La question, d'autre part, est de celles qui appellent une 
étude approfondie, et, pour tout dire, qui ont le plus cer­
tainement besoin d'être mises au point ; il suffit, pour s'en 
rendre coJDpte, de constater combien d'erreurs ont été com-
1nises par la plupart de ceu{ q~i s'en sont occupés. Spec­
ll)leur et acteur moi-même dans les événements que j'em~ 
treprenais de raconter, j'ai pu utiliser quelques documents 
et beaucoup de souvenirs personnels, tout en éprouvant à 
quel point il peut atre ardu d'étudier les questions auxquelles 
on a été mêié et qui ~ont los plus proches de nous ; je me 
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suis efforcé d'y mettre toute la méthode et le soin minutieux 
nécessaire.Non seulementj'ai tenu à voir ou à revoir toutes 
les pièces du procès, collections de revues, premières édi­
tions, articles ; mais j'ai fait appel aux sou ven'irs et à la 
collaboration des survivants, Ie seul d'entre eux à qui je 
n'aiè pu n1'adresser ayant fourni son témoignage en ,naint 
artrcle gue je me suis fait'un devoir d'examiner avec la scru-

• 
pnleuse attention critique que la Sorbonne sait enseigner 
aux siens (1). 

Cette étude sera. unique1nent historique ; je veux dire 
qu'elle n'a pas pour objet d'expliquer ·quelle a été la place 
du ve.rs libre dans l'évolution de la technique poétique, 
moins encore d'exposer à quels phéilotnènes phonétiques il 
répond, mais seulement de rechercher comment, aux· envi­
rons ·de l'année r 886, _il est apparu dans notre littérature. 
A chaque jour sa tâche; ainsi limitée, celle que j'ai assumée 
est sufnsamment,considérable. Il importe toutefois d'essayer 
préalablement de définir ce qu'est le vers libre, non pas 
tant pour en donner une définition théorique que pour dé­
terminer en quoi il se différencie du vers traditionnel plus 
ou moins libéré, - une dé-finition pratique à laquelle tout 
le monde puisse se rallier et se référer. 
· Aussi bien, une telle définition est-elle plus nécessaire 
qu'on ne pourr.ait le présumer. Un grand journal, un jour­
nal infiniment sérieux, n'a-t-il pas imprimé, à propos de ces 

J 

conférences,octobre 1920; que Mallarmé, Verlaine et Rim-
• baud étaient des poètes du vers libre? Mallarn1é vers-libriste 1 

Sans aller jusqu'à cette énormité, il est courant d'entendre 
qualifier vers libres des vers qui ne sont que des vers tra­
ditionnels plus ou moin!'l 3grémentés de licen.ces. Pour 
donner une idée de la confusion qui règne à ce sujet, voici 
trois critiques, 1rois écrivains qui ont fait leurs preuves, et 
qui, dans leurs lettrew, m'alléguàient récemrnent: 

(1) Je demande à toutes les personnes qui auraient des renseignements à 
fournir ou des objections 'à présenter de bien vouloir me les adresser, et serai 
trop heureux d'en tenir compte dans la publication que je compte faire de 
<:ette étude en librawrie. · 
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Camille 1V1auclair : _ les vers libres des Complaintes de 
Jules Laforgue, et les vers libres de René Ghil 1 

Ernest Raynaud, pourtant si bien documenté sur les 
choses du symbolisme et si finement clairvoyant : les vers 
libres de Charles Cros, qui n'a jamais écrit que des vers ré­
guliers l 

Florian-Parmentier : les vers libres de Rodenbach, et,lui 
aussi, les vers libres de René Ghil 1 

Quant à Verlaine,bien qu'il ait bataillé contre la nouvelle . 
prosodie, combien de criliques parlent e~core de ses vers 
libres, sous prétexte qu'il .a composé des vers de onze et 
treize syllabes eL des alexandrins sans césure à l'hémis­
tiche l 

Les dénominations que l'usage impose ne sont jamais 
.adéquates ; il serait pourtant vain de vouloir les remplacer 
par de meilleures, comme le prétend Robert de Souza. Une 
'dénomination est une étiquette ; elle n'est pas une défi':1,i­
tion. Acceptonlil donc les trois désignations que l'usage 
semble a voir consacrées : vers régulier, vers libéré, vers 
libre, et essayons d'en préciser la sigilîfication. 

LE VERS LIBRE 

A première vue, et à ne considérer les choses que super­
ficiellement, le vers régulier est celui ql!i, se conformant 
aux règles classiques et usant pourtant des quelques liber-, 
tés introduites par les romantiques, se mesure par un 
nombre de · syllabes réelles ne dépassant pas le chiffre de 
douze, avec césure à l'hémistiche dans ratexandrin, rimes 
rimant pour les~yeux et alternance d~s masculins et des 
fémiinins. l\1allarmé lui est resté fidèle. 

Le vers libéré est celui qui n'exige plus la césure à l'hé­
mistiche dans l'alexandrin, admet l'hiatus et la 1jme pour• 

-. l'oreille seule sans distinction des masculins et-des fémi­
nins ni des pluriels et des singuliers, e,t use couramment 
des· chiffres (peu usités dans !es vers réguliers) de 9 et de 
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11 syllabes et ceux de 13, r 4 et m)me r,5 et 16 syllabes. 
Verlaine en a é{é le promoteur; la plupart des poètes le 
pratiquent plus ou moins aujourd'hui. 

Le vers libre, enfin, est celui qui; poussant à l'extrême 
la libération, est susceptible d'un nombre de syllabes indé­
terminé, ne 

1
compte (selon certains) l'E muet que lorsqu'il 

se prononce, admet · l'assonance à la place de la rime et 
même l'absence de toute apparence de rim'e, el se caracté-
1·ise en ce que, semblab.le en cela au vers libre classique, il 
s'emploie le plus souvent g1:oupé en séries de -vers iné­
gaux (1). 

En sorntne, à considérer ainsi les choses. d'une façon su­
perficielle, le vers est régulier, libéré ou libre, selon qu'.il 
admet ou 11011 les règles classiques et romantiques de l'hia­
tus, de la césure, de la rime, etc., el surtout selon le nom­
bre de ses syllabes. 

Celle classification est celle de l'apparence; nous disions 
de l'apparence superficielle; un examen attentif de la na­
ture du vers français nous la montre absolument insuffi­
sante et, en fait, inacceptable. 

Le vers français, comme tous les vers anciens et moder­
nes, est constitué par la succession d'un certain nombre de 
petites unités qu'on appelle des « pieds »; rnais, contraire-
1nent à ce qu'enseignent certaines prosodies, Je véritable 
pied n'est p11s le· pied syllabique, c'est-à-dire colilposé d'une 
seule syllabe (autant, si on identifie le pied et la syllabé, 
dire simP.lement syllabe et supprimer l'appella1ion de pied); 
Ir véritallle pied, en fran.çais, comme en latin, comme en 
grec, comme dans les littératures étrangàres,.modernes, est 

. ' . 
le pied rythmique. 

• Un pied rythmique, exactement, ,se co:tnpose <l'un mot 
ou d'un ensemble de mots, lequel 1 ° porte un accent à 
la dern~re syllabe· (à l'avant-dernière, si la dernière est . , 

(t) Notons, toutefois, que les vers libres classiques ne sont qu'une réunion de 
vers réguliers inégaux et ne prennent leur qualité de vers libres qu'à la condi­
tion d'être • en nombre ,, tandis que le vers libre moderne possède cette qua­
lité par lui-même el indépendamment du groupement dont il fait partie . .,,, 

\ 
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muette}; 2-',peut porter un ou plusieurs accents secondai­
res ou demi-accents sur une ou plusieurs autres syllabes,et 
3° comporte par lui-même assez de signification pour per­
mettre un minimum d'arrêt de la voix. 

Sur la question de l'accent, je n'ai qu'à renvoyer aux 
études de Robert de Souza et d'André Spire ( r ). Sur celle 
de la signification, que Robert de Souza me semble avoir 
négligée et qu'André Spire a à peine indiquée d_ans ses ar­
ticle~ (2), je précise en donnant un exemple, soit le ver_s 
de Hugo: 

Que peu de temps - suffit - à changer - toutes choses ••. 

Ce vers comprend quatre pieds rythmiques, le premier 
avec deux accents (un demi-acct:nt sur peu tJ un accent 
entier sut- temps), et chacun de ces quatre pieds comporte en 
lui-même assez de sigr.ification pour qu'un arrêt de la voix 
soit nécessaire après chacun d'eux, très court après les trois 
premiers, long après le quatrième. . ' Comme le vers latin, comme le vers grec, cpmme tes 
vers des gr&ndes littératures · modernes, le vers français 
est donc essentiellement constitué par la succession d'un· 
certain nombre de pieds rythmiques; et cela est vrai aussi 
bien du vers libre que du vers régulier ou libéré. Ivlais, la 
chose ét~nt admise, la question se pose : suivant quelle loi 
cette succession constitue-t-elle f' ensemble qu'est le vers? 
Et c'est la réponse à cette question qui va nous dire en quoi 

(1) Robert de Souza :"Où nous en sommes, Paris, 1906,et surtout le Rythme 
· en français, Paris, 1912; André Spire: articles publiés dans le Mercure de 

France du 1" août 1912, dans !'Effort libre d'octobre 1913 et surtout dans le 
Mercure de France du 15 juillet 1g14. Je reproche seulement à Souza de ne 
pas avoir suffisamment marqué la différence de l'accent princÎpal et de l'accent 

. secondaire; à Spire, d'av.o_ir, à la suite de Georges Lote, fait une place à l'ac­
cent d'acuité ; l'accent dans le vers est uniquement 1 • et surtout de dnrée ( quan­
tité) et 2° d'intensité. L'accent d'acuité que met évidemment dans sa lecture 
celui qui Jit un vers est aussi extérieur au vers que la qualité de sa voix ou la 
couleur de ses cheveux. 

(2) Il m'assurait, dans une conversation récente, être entièrement de mon 
avis quant à cette importance, primordiale affirmait-il, de l'élément « significa­
tion » dans le pied rythmique. 
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le vers libre se di'lférenc,i,e réellement du vers régulier ou 
libérê. 1 

Prenons une succession de pieds ryth~iep1es; d'abord, 
le légendaire commencement d' Athah:e : 

Oui, je viens - dans son temple - adorer - l'Eternel; - je viens, 
- selon l'usage - :antique - et solennel, - célébrer - avec vous •.• 

Comme exemple de vers libérés, prenons 1le sonnet de 
Verlaine: 

Parsifal - a vaincu - les filles; - leur gentil - babil - et la 
luxure - amusante - et sa pente - vers la chair ... 

/ 
Prenons enfin, comme exemple de vers libre, 

mencement du poème de Vielé-Griffin, Octobre : 
La brise - déjà brusque - et de voix rude ... 

le eom-

S11ivant quelle loi vont s'ordonner ces sériei1 de pieds 
rythmiques? autrement dit,quelle J.ç>i va faire, de ces séries 
de pieds rythmiques, des vers? 

Deux éléments nouveaux enlr,ent ici" en jeu : 1° l'unité 
de pens~e, .2° le nombre des syllabes. 

1° L'unité de pensée. ~ Le vers peut être ~onsidéré 
eorome une unité formelle correspondant à une unité in\é­
rieure et caractérisée par l'unité de signification, l'unité de 
vision, l'unité musicale; Gustave Kahn a fort bien dit que 
le vers devait être « un frag1nent le plus court P.Ossible fi-

• • 
gurant un arrêt de la voix et un arrêt du sens », ce qui 
revient à concevoir le vers comme une sorte de pied ryth­
mique supérieùr. D'autres ont parlé d'une unité respira­
toire; quelques-uns ont dit un jaillissement, - toutes for­
mules qui expriment au fond la même chose. 

Or, voici qui est décisif : le vers régulier ou libéré 'est •. 
quelquefois cela. une unité, mais que!quefois ne l'est pas. 
P.our tout dire, le vers devrait toujours, à notre avis, être 
une unité, parce qu'il devrait toujours être un jaillif\sement, 
le jaillissement étant Je propre de la pensée poétique ; et, 

· selon nous, c'est parce que le vers est sorti du domaine de 
la pensée poétique pour entrerdans celui (tout rationpel) de 

\ 
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la pensfe prose, qu'il a perdu si souvent son unité (son 
unité primitive) ... l\1ais ce sonf là considérations d'ordre 
théorique et doctrinal, que nous éliminons de cette étude .•• 
En fait, beaucoup de vers réguliers ou libérés sont d'admi­
rables unités de signification, d'ad,nirables unités de vision, 
d'admirables unités musicales ... 

Non, vous ne verrez point cette fête cruelle ... 

a dit Racine; et, dans le sonnet de Verlaine : 
Il a vaincu la ferrime belle au cœur subtil. .. 

1\-Iais.com_bien, par contre, n'ont d'autre unité que la nu­
mération de leurs douze syllabes 1 

Que les temps sont changés l sitôt que de ce jour ... 

ou le premier vers du même sonnet de Verlaine : 
Parsifal a vaincu les filles, leur gentil .•• ,, 

Au contraire, le vers libre est toujours une unité ; il n'y 
a pas de vers libre qui ne soit une unité ..• Et ce serait ren­
trer dans l'étude théorique et doctrinale que •de montrer 
justement que l'instauration du vers libre a correspondu à 
un retour à la pensée 'poétique pare dans le vers ..• 

2° Le nombre des syllabes. - La différence est iêi absolue. 
Le vers régulier ou libéré est celui qui tient compte du 
nombre des sy~labes ; le vers libre est celui :qui n'en tient 
p,as cornple. 

Autrement dit, dans le vers régulier ou libéré, la loi qui 
ordonne les pieds rythmiques est le hombre des syllabes ; 
dans le vers libre, il n'existe aucune loi de ce genre. Les 
qna-tre premièrs pieds rythmiques d' Athalie constituent 
un vers, 1:s quatre premiers pieds rythmiques du sonnet 
de Verlaine constituent un vers, parce qu'ils forment un 

· ensernble de douze syllabes. Les trois premiers. pieds ryth­
miques du poème de Vielé-Griffin constituent un vers, 
parce qu'ils sont ufle unité, céla sans aucun égard au nom­
bre des syllabes, c'est-à.:dire sans que Vielé-Griffin (je prends 
sur moi de l'affirmer) l'ait compté sur ses doigts el sans que 

., 
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ses lecteurs (je l'espère pour eux) le comptent davantage. 
Le vers libre ne modifie• pas, il ignore le nombre des 

syllabes. 
Les caractéristiques qui distinguent le vers libre du 

vers régulier ou!libéré sont donc, en fait : 
1° L'unité formelle du vers (correspondant à son unité 

intérieure) devenue obligatoire ; 
2° L'ignorance du nombre:des syllabes ; 
et j'ajc;iute, comme donnée acce~soire : 
3° La libération d'un :,certain nombre de petites règles, 

telles que césure, ~rime,~hiatus, etc. ( 1 ). 

La définition aiQsi comprise, non seulement nous ne 
courrons plus le risque de.prendre l\'1allarmé pour un vers­
libriste ; mais nous sauron1s de toute évide~ce que le vers 
d~ Verlaine n'est pas un vers libre : pourquoi? parce que 
V'erlaine compte toujours ses syllabes. 

Des exemples montreraient toute la ditféreuce qui sépare 
le vers libre et le vers libéré, même extra-libéré. C'est ainsi • que, dans le tableau que je dresserai tout à l'heure des 
premiers vers-libristes, on ne v.erra pas figurer les Fl am­
·tnes Mortes de Gabriel Mourey, qui ont paru en 1888. On 
lit, dans les Flammes ilforles, beaucoup de vers qui, à pre­
mière vue, peuvent.jpasser pour:des vers libres; ,nais, à les 
regarder de près, il n'y a là qu'une succession de vers de 
onze, de , douze, de treize syllabes extra-libérés, mais à 
syllabes toujours strictement comptées; et ce qui achève 1 
de le prou '(er, c'est que, dans plusieurs pièces, ces vers se , 
disposent en strophes qui, toutes, les unes après les autres, 
présentent la même suite de vers de onze, ~ouze,,treize syl­

. labes. Gabriel ~Iourey est, dans les Flammes 1l1ortes, dis-
ciple de Verlaine. · 
· Autre exemple: le poème de_ Jean Ajalbert intitulé Sur 

( 11 Il serait possible de dénommer « vers syllabique " le vers régulier ou 
libéré et de dénommer• vers non syllabique» le vers libre; mais la dénomination 
de « vers accentué », employée par André Spire, ne saurait désigner spéciale­
ment le vers libre, puisque le vers classique est aussi bien, en réalité, un. vers 
.accentué. 
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' . 
les talus, paru en 1887, 'dans lequel une série de vers qui 
semblent être des vers libres s'intercale entre deux séries 

· d'alexandrins. Je dis·« qui semblent ~tre des vers libres», 
en entendant des vers libres modernes; mais ce sont là 
plut~ des vers libres dans l'acception ancienne de l'ex­
pression, bien que libérés. P0urquoi ? parce qu'ils sont 
loin de donner le sentiment d'être tous des « unit6s » et 
aussi parce que les syllabes y apparaissent malgré tout 
comme nurtlérées. 

Ajalbert, qui depuis a renoncé à l'écriture en vers, ne 
paraît pas, en effet, avoir été pénétré de ce que contenait 
le vers libre moderne; c'était un humoriste sentimental ; il 
se plaisait aux notations délicates, un peu ironiques, tou­
jours émues ; après avoir employé l'iostrament que lui 
fournissait la-tradition, il a trouvé dans l'émploi de vers 
irréguliers .un nouvel instrument dont il lui a plu de tirer 
de jolis accords. Son poème est pourtant plus près .du vers 

· libre que ceux de Gabriel l\fourey; j'ai cru devoir le placer 
dans le tableàu des premiers vers-libristes,parce que, après 
tout, la discussion reste possible sur son cas, alors qu'elle · 
ne l'est pas sur Je cas de Gabriel Mourey. Ces deux exem­
p!es, que j'ai pris à dessein dans la période 1886-1888, n'en 
montrent pas moins eu quoi le véritable vers libre se diffé­
rencie du vers libéré. 

Un autre danger serait de. le confondre avec le poème 
en prose. Parallèlement aux personnes qui pren-nent cer­
tains vers de Verlaine pour des vers libres, il y a celles 
qui vous disent de telles strophes de V:ielé-Griffin : 

- Magnifique poème en prose 1 
Le poème en prose a ceci de commun avec toute espèce 

de vers, régulier, libéré ou libre,qu'il est composé de pieds 
rythmiques. Toute phrase,d'ailleurs,est composée de pieds 

· rythmiques ; seulement ces pieds rythmiques sont plus ou 
. . 

moins rythmés; ce quej'écrisen ce moment est un ensemble 
_ de pieds rythmiques (ce que j'écris - en ce moment - est 
, un ensemble - de pieds rythmiques) ..• Le poème en prose 
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\ . 

diffère du vers,d'abord en ee que sês pieds rythmiques sont 
généralement d'un rythme moins prononcé, ensuite et sur­
tout en ce qu'ils ne sont pas ordonnés dans l'unité resser­
rée du vers. La différen~e est donc plus grande entre le 
vers libre et le poème en prose qu(entre le vers libre 
et le vers régulier ; et quelque considérable que soit le 
rôle de Rimbaqd dans l'instauration du vers ·libre, quel­
que tendance quë les proses des lltuminations et de la 
Saison en Enfer marquent vers Je vers libre, je me 
r'!fuse absolument à y voir autre chose que des poèmes en 
prose. 

Un autre cas, infiniment moins illustre, de poèmes en 
prose où l'on a voulù, bien à tort, voir des vers libres,nous 
fournira à la•fois un exemple assez typique et l'occasion de 
porter un juge1nenl motivé dans une question fort discutée, 
et qui intéresse la suite de cette étude, la question Kry­
sinska. 

On sait que Marie Krysinska est une poétesse (morte au­
jourd'hui) qui, huit à dix ans avanJ le syn1bolis1ne, collabo­
rait au Chat Noir, et qui prétendit avoir inventé le vers lt­
hre. Dans l'âvant-:propos de ses Ryth,nes Pi1.toresques,pa­
rus en 1890 chez Lemerre, et dans l'introduction de ses 
Intermèdes, parus en 1904 chez l\fessein, elle affirma avoir 
publié ses premiers vers libres en 1882 et 1883 dans le 
Chat noir,la Vie Modèrne e_t la Libre Revue. 

Il faut constater que la manière dont 13ustave Kahn a 
combattu cette prétention lui a plutôt donné une apparence 
de bien-fondé: Parlant d'un poème de Marie Krysinska p11-
ru dans la Vie Moderne du 26 ma.i 1883, et sans la nom­
mer, Gustave Kahn,en quelques lignes qui manquent d'ail­
Jeurs de précision, laisse entendre qu'elle aurait eu con­
naissance de poèmes qu'il aurait écrits antérieureineot. Il 
suffirait de professer qtie les poèmes de Gustave I(ahn imi­
tés par ~1arie,Krysinska étaient du vers libre, pour reconnaître 
du coup le mêm,e caractère aux poèmes de Marie Krysinska 
et lui accorder ep. tous cas l'honneur, le grand honneur 
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d'avoir été l'initiatrice, au moitis t1;1 tant que: pu1blicœtie>i1. 
J'ai voulu tirer la quesli•oo a:o clair. Ji'a:r d~ponil0lé les 

collections du Chat Noir, de Ja Vt'e Moderne et de la Libre 
Revue dtis année1 1882 et 1883. Voici ce que j'ai trouvé à 
l'actif de Marie Krysinska : 

Chat Noir du 14 octobre 1882: Chanson d'automne; 
Chat Noir du 4 novemhr,e: ~ Symphonie en gris ;­
Chat Noir du 25 novembre : Ballade ; 
Vie Moderne du 26 mai i883: le llibo,u; 
Libre Revue du 16-3F décemb.Fe: I.e Démon de Ragoc::i . 

. De l'exaiveu de: ces. poè~es il' n'y a qu'une conclusion à 
tirer. Ce n'est pas. du vershbrefe est du poème.en prose,-et 
assez ordioaii:e, mais il n'est pas ques-tion iei de la qualité. 

Les pieds rJ,thmiqu~ domt se composent en effet ces li-• 
gnes non seulement sont souvent du tytlune Le pLus lâehe, 
mais ne soat pas resserrés· dans l'unité du ver.s• ; 'si certai­
nes lignes peuvent donner cette illusi't1n, dest qu'à ce mo­
ment la phrase est courte ; ce .sont des phrases plus ou 
moins rythmées ; ce ne sont pas des vers•. . 

La pièce qui se rapprocher.ait le pius du veTS libre· es.(; la' 
Symphonie en gris ; en voici le détut, tel qu'if fi~T'e dans 
le Chal Nair : 

Plus d'ardentes -lueurs sur le ciel alourdi,, qui sembl'e, trist.erneiat 
rêver. 

Les arh!-es, saas mou'Velilent, mettent dans le· loi'n une dentelte grise. 
Sur· le ciel qui semhle tuistemqnt rêver plus oil ardentes lueuus. 

et J:a fin ; 

Près d~ t'étang endormi le grillon fredonne d'exquises romances, 
Sous le ciel <fl!l'Ï semlYfe tri'Sterueut rêver. ' 

La bonne foi de l\farie Krysinska r.e semble d'aifl'eurs 
pas incontestable ; car cette même pièce que nous venons 
de citer, telle qu'elle est typographiée dans le Chat 1\roir de 
1818'z, paraît sous la for111e suivante dans l'édition des 
Rgtlimes Pittoresqaes de 1~90; 

Plus d'ardentes lueurs sur fe ciel alourdi, 
Qui sem~le tristement rêver. 
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Les arbres, sans mouvement ( 1), 
Mettent dans le loin une dentelle grise. 
Sur le ciel qui setnble tristement rêver 
Plus d'ardentes lueurs. 

et la fin : 

Près de l'étang endormi! 
Le grillon fredonne d'exquises romances, 
Sous le ciel qui semble tristement rêver. 

• 

Il ne suffit pas, madame, pour faire des vers libres, de 
passer à la ligne à chaque membre de phrase. 

Quoi qu'il en soit de cette petite tricherie, 011 peul· à la 
rigueur reconnaître dans cette pièce une certaine tendance 
vers le vers libre ; mais je pense que personne n'y verra 
rien de plus qu'une tendan,ce ... Quant aux l'lu~res pièces, il 
n'y a même pas tendance ; je citerai le commencement de 
celle à laquelle Gustave Kàhn fait allusion, le Hibou, que 
je copie dans la Vie Moderne, 1883 : 

Il agonise, l'oiseau crucifié, l'oiseau crucifié sur la porte. 
Ses ailes ouvertes sont' clouées, et de ses hlessur~s de grandes perles 

de sang tombent lentement comme des larmes. 
Il agonise, l'oiseau crucifié ! 
Un paysan à l'œil gai l'a pris ce matin, tout effaré de soleil cru_el, et 

l'a cloué sur la porte. 
II agonise, l'oiseau crucifié. • 

Un voit qu'il ne s'agit que de poème en prose, et point 
révolutionnaire! Il nous sea1ble tout à fait impossible d'ac• 
corder à .Marie Krysinska aucune place dans l'instauration 
du vers libre, et cette digression nous aura permis de dé­
barrasser le terrain sur lequel nous allons entrer tout à 
l'heure, tout en précisant la différence qui distingue le vers 
libre et le poème en prose. 

Il y'aurait également lieu de comparer le vers libre à une 
autre for1ne, le verset, qui est app;:true un peu plus tard. 
A première vue, le verset semble être l'inlerinédiaire entre 
le vers libre et le poème en prose ; ce n'est encore qu'une 

( 1) Est-il possible d'imaginer que ces quatre mots constituent un vers ? 



LES PREMIERS POÈTES DU VERS LIBRE 

apparence. En réalité, le verset est une sorte de vers libre 
élargi, le plus souvent composé 'lui-même de plusieurs vers _ 
libres étroitement associés, à l'exemple du verset biblique ; 
il peut ainsi s'allonger, ou se réduire à un seul vers libre, 
même à un seul pied rythmique. Comme le vers libre, qui 
est composé de pieds rythmiques et est lui-même une sorte 
de pied rythmique supérieur, le verset est essentiellement 

.. une unité. Nous retrouvons là, on le vo~t, la caractéristique 
du versi et non celle du poème en prose. 

On se rappelle les admirables lignes• de Mallarmé : « En 
vérité ..• il y a l'alphabet ; et puis, _des vers plus ou moins 
serrés, plus ou moins diffus ... ,, Et c'est pourqùoi j'ai cru 
(depuis longtemps et de plus en plus) qu'il était possible de 
trouver une forme qui passerait, sans transition et sans 
heurt, de la forme V-ers à la forme prose, suivant l'état 
lyrique du moment, et qui successivement, et toujours sans 
heurt et sans transition, serait elle-même vers libre, verset 
et poème· en prose, dans une succession de pieds rythmiques 
tour à tour serrés en vers, élargis en versets et dilués en 
quasi-prose ( 1 ). On a attribué à cette forme le nom du ver­
set, qui ne lui convient, co1n1ne on voit, q-ue partiellement ; 
mais nous avons pour principe de ne pas nous révolter 
contre les étiquettes que l'usage impose ; disons donc, si 
l'on veut, qu'il. y a là une seconde conception du verset. 
Et, quelque opinion qu'on aie sur la valeur des tentatives 
qui ont été faites, il ne, roe semble pas qu'on puisse alléguer 
que le programme n'en soit.pas viable. , 

Pour nous résumer, le vers libre, comme le vers régulier 
ou libéré et comme le poème en prose,consiste en une succes­
sion de pieds rythmiques, mais se distingue du vers régu­
lier ou libéré en ce qu'il resJe une unilé formelle et en ce 
qu'il n'a aucun égard. au nombre de syllabes· (outre qu'il 
s'affranchit d'un certain nombre· de règles accessoires), et 

( 1) Le tout restant toujours dans l'ordre de pensée poétique et ne descendant 
jamais au mode de pensée logique et rationnel qui e·st le propre de la Yé.ritab'e 
prose ; mais nous ne nous occupons ici que de technique, et n'avons pas à 
rechercher en quoi le domaij poétique dilfère du domaine de la prose. 

' 
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se distingue du poème en pTose en ce ,que, co1nme le. vers 
régulier ou.libéré, il èst esse'àtieUement 'an vers. 
· A le considérer de la, façon. la plus extérieure, le vers 

libre est le vers où ne se èompte pa-s te nombre de-s syllabes. 

L'INVENTION 

C'est une cp~estion · qui agite les .milieux littéraires ••• 
Qui a inventé le vers libre ? ..• Om raconte là-dessus bien 
des hisloir.es, et beaucoup de noms -ont été mis en ~va~'t. 
Nous disions plus haut que rinvention avait été revendiquée 

' par l\farie Krysinska. On connaît 1a lapidair-e formule de 
J\<Iarinetti : « Verso libro creato in Francia da Gustavo 
Kahn.>> D'autres ont nommé Laforgue, qui l'aurait enseigné 
à Gustave l(ahn. D'autres ont parlé tle i'rforéas, et c'est 
à son sujet que les anecdotes vont bon train. J'en citerai 
trois, qui seront.si l'on veut, notre récréa1ion d'un moment. · 

Voici .ce q,ue m'écrivait, le 4 .octobre 1920, un des poètes 
à qui j'avais demandé .d-es renseignements,: 

Quant à la pr1orité du vers libre, je me rappelle que l\foréas 
me raconta ceci : ii avait remis à Kahn pour la Vogue un poème 
en vers libres. Je crois que c'était le Chevalier czux blanches 
armes. Kahn aurait ajourné le poème de iforéas ,et se serait em­
pressé d'en fabriquer un lui-même et de le publier, afin ,de s'as­
surer la priorité. C'est ce que racontait Moréas ; bien entendu, je 
ne garantis rien. 

Tout invraisemblable qu'elle soit, l'aHégation de Moréas 
indique un état d'esprit que connrme le passag·e suivant 

· d'une lettre d'un .autre de nos amis, 20 août 1920 : 

:rtforéas et I{ahn s'observaient et chacun des deux, au café, 
avait son poème .en ,vers libres dans sa poche,prêt àle sortir com­
me une arme pour le mettre sous le nez de l'autre ! Du reste 
l\foréas revendiquait l'inventiou du vers libre par le talent J • 

Témoiguage .d'un troisième de nos .amis, lettre ,du 2 sep­
tembre 1920 : 

/ 

J'enten.di.s narrer,à la brasser~e Lipp,bo~ard Saint-GermaiQ, 
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le lendemain même de l'incident, que Moréas, s'étant décidé à 
donner à Léo d'Orfer des strophes d'une prosodie alors insolite( 
Gustave I{ahn courut à l'imprimerie et leur substitua des vers li­
bres de sa façon, pour preud_re date. 

Anecdote difficilement admissible, Léo d'Orfer ayant 
quitté la Vogue depuis longtemps, quand Gustave Kahn 
y publia ses premiers vers libres. 

Nous ni! nous arrêterons pas à ces historiettes. AQssi 
bièn, la question de l'invention est-elle de celtes sur les• 
quelles il faille se débarrasser de quelques préjugés. 

Pe'ut-être est-il des c< inventeurs» en matière de technique 
industrielle ; le préjugé populaire là-dessus est tenace ; 
Denis Papin a inventé la vapeur; Gutenberg a inventé l'im­
primerie ... Encore est-il reconnu aujourd'hu'f que .les in­
ventions industrielles ne s'opèrent pas par l'effet d'un coup 
de la Grà:ce ou en écoutant chanter le rossignol.Une inven­
tion, en général,est !e résultat de méditations et de recher­
ches scientifiquement conduites autour d'un problème posé 
préalablernent ;_ autrement di't, un problèrne s'est posé peu 
à peu, dont quelques hommes prennent conscience, auquel 
ils s'attachent, et celui qui trouve la. solution la trouve le 
plus souvent en même temps qu'un autre, que plusieurs 
autres ... J'ai ouï dire que le norn d'Edison représentait un 
groupe bien plutôt qu'un individu. Nous sommes loin de la 
marmite de Denis Papin. · · 

Ce qui est sans doute vrai en matière industrielle (je 
manque de compétence pour en raisonner) et l'est sans 
doute aussi en matière scientifique (je ne manque pas 
moins de compétence), l'est stlrement dans l'ordre spiri• 
'tuel, el la ·sociologie n'a pas établi de loi mieux assurée. 
Pas plus c'jl!le les mouve~entS' sociaux, pas plus que les 
mouve1nents relil,(ieu.l, les mouvements artistiques et litté­
raires ne sont l'œuvre personnelle exclusive de l'individu 
qui le plus sotfvent leur donne son nom ; en religion, en 
politique, en art, les grands individus ont pris conscience 
les premiers de la nécessité révolutionnaire qui arriî'e à son 
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aboutissement; il advient même qu'ils· l'expriment ou la 
réalisent sans en avoir pris nettement conscience·; ja(IJais 
ils ne la créent. Je ne crois pas plus à un créateur du sym1 
bolisme qu'à un p~omoteur de_ la Révolution française, 
qu'à un fondateur dtf christianisme ... Et je ne crois pas 
davantage à un inventeur du vers libre. 

Je demande pardon de comparer l'instauration du vers 
libre à la fondation du christianisme. L'èxplication mytho­
logique· (par là nous entendons le fait de projeter sur le 
nom d'un individu les grands et les petits mouvements so­
ciaux) est un hesoi:1 fondamental de l'humanité ; loin de 
moi la pensée d'affirmer que ,Jésus soit un mythe, que_ 
Christophe Colomb n'ait pas découvert l'Amérique, que 
Denis Papin ~ait pas vu se soulever le èouvercle de sa mar-. 
mite ; mais il semble évident que, sous le nom de Jésus et 
sous celui de Christophe Colomb et sous cefui de Denis Pa­
pin, les hommes ont réalisé les efforts, les te~,tatives, les 
réussites d'évolutions socialement nécessaires. 

Aux personnes quj croient aux inventeurs nous la.isse­
rons donc l'émouvant plaisir de discuter les titres de Marie 
Krysinska, de Gustave Kahn, de Laforgue et de l\'Ioréas, 
sans oublier ceux de Rimbaud etde tel outsider qu'il sera 
toujours facile de leur adjoindre, et nous rechercherons 
simplement comment et par,qui (par qui au pluriel) le· vers 
libre a été instauré dans la poésie _française. 

LES PREMIÈRES PUBLIC,\. TI ONS 

Il sera d'une bonne méthode de dresser tout d'abord ie 
tableau chronologique des premières manifestations in1pri­
mées du vers libre ; ce n'est,pas qu'une importipîce primor­
qiàle doive être attachée aux _dàtes de publication ; il est 
trop évident que la date où une a.iuvre est publiée n'est pas 
celle où elle a été écrite, encore moins cell~ où elle a été 
conçue; mais par cela qu'elles constituent des faits incon­
testahles,les dates de publ1ication sont des points de repère 
.. . . ' . . 
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extrêmement précieux, en même temps qu'un solide point 
de départ pour toules autres recherches. . 

Les premiers vers libres ont paru· dans trois revues qui 
sont ,: 

La Vogue, directioR Gustave Kahn, avril-clécembre 1886; 
La Revue Indépendante, direction Edouard· Du jardin ( 1 ), 

novembre 1886-décembre 1888 ; 
· La Wallonie, <lireclion Albert !\-lockel, également fondée 
en 1886, rnais qui n'entra dans la voie qui nous intéress_e 
que l'année suivante. 

Il faut ajouter quelques publications en librairie, toutes 
· annoncées d'ailleurs dans ces mé1nes revues (~). 

Voici le tableau qu'un dépouillement minu~eux m'a per­
mis d'établir : 

1° La Vogue,-, I, n° 6, date du 29 mai-'3 juin 1886:-. 
Marine, d'Arthur Rimbaud. Dans les Illuminations. · 

Saluons ! Ce sont les premiers· vers libres qui aient 
jamais été publiés. -

J'ai expliqué pourquoi il était impossible de considérer 
comme des vers libres aucune des « poésies » de Rimbaud, 
-et de c~nsi<lérer comme des_ vers quelconques les << pro­
ses >> des illuminations et de la Saison.en Enfer, quel­
que teudance qu'il y ait dans celles-ci comn1e dans celles­
là vers le vers lib're. Au contraire, Marine est un petit 
poème nettement en ver"s libres ; et il en' ser~ de mê1ne dt: 
iJJouvenient, qu~ nous allons nommer ensuite. . 

La pièce étant courte, je la cite, bien qu'elle figure d~ns 
toutes les éditions àe Rimbaud. 

Les chars d'argent et de cuivre, 
Les proues d'acier et d'argent 
Battent l'écume, 
Soulèvent les souches des ronces. 

• 

' (1) La précédente Revue Indépendante, direction Chevrier, est antérieure au 
mouvement. · I 

(2) Ici plus que jall'!ais je fais appel à quiconque peut me fournir un rensei­
gneooent utile ou rectifier une erreur. 

0 



Les couran\s de la. lande 
Et les ornières immenses du reflux 
Filent circulairement ,ver~ i'est, 
Vers tes piliers de la forêt, 
V ers les fûts de la jetée, 
Dont l'angle est heurté par des tourbillons de lumière ( r 'f-

Les deux élé1nents constitutifs du vers libre sont là : 
pieds rythmiques net.tement marqués, unité de chaque vers. 

2° La Vogue, I, 9-0 9, 21-27 juin 1886 : - Mouvement, 
d'Arthur t\imbaud. Egalement dans le_s Illuminations. 

Venant tout de suite après la publication de. l'darine,. la 
publication de Mouvenientconfirn1e la p~iorilé de Rimbaud. · 

3° La Vog-ue, I, n° ro, 2"8 juin-5 juillet 1886 et n° 1 I, 

5-12 juillèt .: - Traduction, par Jules Laforgue, de Dédi­
caces el d'O Etôile de France, de -\Vah \Vhitman {Feuil­
les d' Herbe). 

Nous examinerons plus loin si cette traduction peut 
être considérée comine étant des vers libres ou si elle a pu 
en donner l'impression. 

Nouvelle traduction de Walt Whitman, également par 
Laforgue, dans la Vog-ne, tome II, n° 3, 2-9 août, Une 
femme m'attend. 

4° La Vogue, I, n° ro, 28 juin~5 j~illet 1886 ; n° r 1, 

5-12 juillet, et Il, n° r, 19-26 juillet : - Intermède, de 
. Gustave I(ahn. Publié ensuite dans les Palais Nomades. 

Les pre,niers vers libres publiés par Gustave Kahn se' 
trouvent dans la pièce n° IV ; à partir de cette piè9e, suc­
cession dè vers réguliers et libérés et de vers libres. 

Le cas do Gustavé Kahn est1 en effet, complexe. On parle 
couram1nent dès Palais Nomades (où se retrouvent, 
corn1ne nous l~indiquo.nsl les poè~es publiés par. la Vogue) 
comme d'un livre écnt Cil vers libres; on ne sait pas suf­
fisamment que les prémierê vers des Palais Nomades sont 

. 
(t) Suivaient, daas. la Vogae, quclqnes lignes que Paterne Berrichon, dans 

. son édition définitive, a fort justement reportées ailleurs. 

" 
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des vers réguliers ou libérés ; <eKemple, je beau pGème 
pub'lié dans la Vogwe du ·.a:5 avril et qùi tiguire ,en têtie des 
Palais Nomades : 

Eon .chevalier, la ,route ,es,t sombre ... 
' 

A,s fur ,et à mesiure qu'on a'TilJ,lce darJs la V-ogue, et qu'on 
avance dans les Palais Nomades, les vers libérés sont plus 
fréquents ; puis, t-es vers libres apparaissent et devi-ennént 
de plus en plus nombreux. Mais il est rigoolfensement 
exact .qu'aueutt vers libre ne se rencontre dan·s ies deux 
premières parties duJivre (Thèmes el Van·attons, et 111-é­
lopées) et les trois piemièr,es pièces d,e la troisième ·partie 
(Intermède), ni, pour ce qui est de la pubJi~alion dans la 
Vogue, avant Ja date du 2S juin-5 juillet.; encore · faut-il 

' ' arriver à la seconde moitié du livre pour trouver de ces 
pièces entièrement en vers libres qui devaient être la carac-

• 
téristique de la manière de Gusl;tve l{ahn, par exemple la 
pièce no 3 des Lieds, C'est vers ta chimère, parue dans'la 
Vogue le 22.'.'29 novembre. 

La publication des pièces des Palais Nomades se pour­
suit dans la Vogue, If, nos 3, 6, 7 et 8, et III, n°• r, 3, 6, 
8 et 9. 

·5° La Vogue, II, n° 5, 16-23 août 1886 : - L'Hiver qut 
vient et la Légende des Trois Cors, de Jules Laforgue. 
Publiés après sa mort dans les IJerniers Vef.f. 

Entièrement en v,ers libres. 
Autres pièces de Laforgue dans la Vogue, IJ. ne1 7, et 

III, n° 1, 3 et 8. Egalement dans les Dernierft Vers. 

6° La Vogue, III, n° 2, 18-25 octobre 1886 : - Le Ju­
bilé des Esprits Illusoires, de 1\-Ioréas e~ Paul Adam. Ex­
trait des Demoisrdles Goubert, à paraître. 

Partie en prose, partie en vers qui sont des vers libres, ' 
-· bien que le caractère « vers » puisse en être discuié. 

7° La Vogue,_ III, n° 4, 8-15 novembre 1886: - Ah I 
pourquoi vos lèvres entre les coups· de hache du roi ? de 
lVIoréas. Publié ensuite dans le Pèlerin Passionné. 
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Entièrement en vers libres. 
Autres poèmes en vers libres de Moréas dans le numéro 

suivant. 

8° Revue Indépendante, n° 1, novembre 1886 : - Sar 
une défunte, de Jules Laforgue. Publié dans les Derniers _ 
}

7ers. 
Entièrement en vers libres. C'est le premier paème publié 

par la Revue Indépendante. 
Mentionnons, dans la même revue,no 6, avril 1887, Pan 

et la Syrinx, de Laforgue ; parties en vers libres. 

9° En librairie, éditions Tress~ et Stock, 1887 : - Les 
Palais Nomades. ' 

Nouvelle édition daps les Premiers Poèmes, Mercure 
de France, 1897. 

10° Revue Indépendante, n° 9, juillet 1887 : - Sur les 
talus, de Jean Aj~lbert. Publié ensuite chez Vanier. 
. Partie en vers réguliers ou libérés,, partie èn vers libres, 
sauf la restriction ci-dessus. 

11° La Wallonie,.Jl, n° 7, aodt 1887 : -- L'llorizon 
vide, sixième partie d'une série Quelques Proses. 

Nous y lisons les vers suivants qui peuvent être consi.,. 
dérés cornme un essai de vers libres : 

Frêle enfant-que chérit mon âme, 
Pourqu~ t'enfuir aux si vagues oublis, 
Aux oublis douloureux de lointains amollis, 

· Tièdes sourires 'l 

• 

Mentionnons encore les poèmes du Cyg-ne, dans le. même 
numéro, dont il suffit, à certains passages, de modifier 
la typographie pour reconnaître de parfaits vers libres ; 
ex~mple: 

Là-bas fuit la tempête sous la cravache de son regard ... 

On peut comparer celte « prose » avee les << vers » de 
~tarie Krysinska ! 

12° Revue Indépendante, n° II, septembre 1887 : - La 
. . ' 

-

, 
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Belle au Château Rêvant, de Gustave Kahn. Publié en­
suite dan:5 Chansons d'Amant. 

• • • 

Nota. - Le 18' mars 1888, la revue le Décadent pu-
bliait un article de Verlaine, Un mot sur la Rime. Dans , 

ce désagçéable style « décadent u que le grand poète pr~-
tiquait volontiers quand il écrivait ses articles, il parle ·des 

. teutatives de jeunes poètes•; mais il est curieux de consta­
ter que la seule caractéristique qu'il relève de leur prosodie-
est l'assonance. · 

c·e~ten 1894 qu'il donnera, dans Epigrammes, Je poème 
J'admire l'ambition du vers libre ... 

Rapprocher la conférence prononcée par l\fallarmé à, 
Oxford et _à Cambridge, en 1894, la Musique et les Let-­
tres, publiée l'année suivante chez Perrin, où nofs trou­
vons les choses les plus profondes - et les plus sympa• 
thiques - sur la nouvelle prosodie. 

13° En· librairie, éditions de la Revue Indépendante,. 
novembre 1887: - Le,, Moralités légendaires, de Jules, 
Laforgue, que je place dans ce tableau pour les vers_ libres-
de P.an et la Syrinx. . 

Rééditir;in chez Vanier et au Meréure de France. 

• 14° En librairie, éditions de la Revue Indépendante, 
avril 1888: - Litanies, chant et piano, d'Edquard OtJjar-· 

• 

din. .. · 
Poèmes entièrement en vers libres. -
Je ne suis aucunement fier de ces poèmes écrits dans la­

pire manière décadente qui florissait alors ; coinme ils ne· 
sont entrés dans aucun recueil et que j'ai tout lieu de les 
supposer fort peu connus, j'ttn citerai un morceau qui, re-­
pris et transformé, est c]J!venu la chanson des mariniers­
de Marthe et Marie en 1913; voici le texte de 1888 : 

Les voiles voguent sur les vagues, 
Le vent se trav_erse dans les vergues, 
Les vents appellent les voilures 
Vers des terres, 

, 
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V!Ws des terres p-eoches ou vers· des teriies distantes, 
Vers des cieux d'ocre, des cieu.-... d'eacrer 
0 voile, ô vept, ô vol vivace! • 

15• La 1Vallonie., III,. n.0 5, 
(hèse> d'Albert l\'1ockel. 

Entièrement en vers libres. 

31 mai 1888: L' Anti-

. . 
J6° En Hbrairie, chez Va nier., 1888 ~ -AncaeuS', de Fran­

cis_ Vrelé-Gri:ffin. Re-pris dans la réédition de Ph:oeas le Jar- . 
dinier (Mercure de France). 

Le· dialogue et les cbœurs sont en· vers réguliers, parmi 
lesquels.je note (dans le Fe9lin) les vers libres soivants, tes 
premiers qu.'ait p-ubliés Vie_té-Griflin : ' 

Tourterelles, hirondelfes, passereaux, 
Les cygnes, les myrtes et les roses ; 
Aphrodite qui sur- les blonds sables te poses 
Et dont la chevelure flotte sur les eaux, 
Surgis éblouissante et nue et virginale 
Dans l'auTorale 
Pudear de. tes chairs roses ... 

1 

La suite en alexandrins réguliers. 

17° Revue lndépen·dante, n°22, août 1888 : - Rondes, 
de Franci~ Vielé-Griffin. Publié ensuite dans Joies; réédi- ' 
tion dans Poèmes.et Poés.ies (Mercure de France) • 

• . . 

18° Revue Indépendante, n° 23, septembre 1888 :- Pol'l'r 
la Vierge du roc ardent~ d'Edouard.Du:rardin, publié en­
suite aux; édiitioos de l:a: Re-vue ; puis, repri•s dans lia réédi­
tion des L0iuriers sont coupés (llercure de France). 

Ense.mhle de r,oèrnes en prose e-t de po~mes e-n vers 
Iihres. · '' 

19° Revue lndêpendante, n°_ ~fi, novembre 1888. -, 
Poème de ~Valt ,vhitman, traduction de Francis Vielé­
Griffin. 

\ . 

Nous sommes arrivés à la fin de l'année 1888, à laquelle 
il faut arrêter ce tableau, en y joignant pourtant, bien 

. ' 
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qu'elle n'ait paru que quelques mois plus tard, l'œuvre qui 
marque la définili ve instauration du vers libre: 

200 En '-librairie, che! Tresse et Stock, achevé d'impri­
mer en juillet 1889 : - Joie,, de Fran'cis Vielé-Griffin. 
Nouvelle édition, voir ci-dessus .• 

La préface, datée de juin 1889, commence par ces mots: 

Le vers est libre. 

La bataille était, en effet, gagnée. 

A partir de , 889, les publications se multiplient et de­
viennent trop nombreuses pour que je ne sois pas exposé 
à des omissi0ns. Aussi bien, la liste semble-t-elle épuisée 
des poètes qui peuvent passer pour les initiateurs du vers 
libre, et dont on peut dire qu'ils ont cherché par eux-mê­
mes et &n eux-mêmes la nouvelle formule. 

Dans la noû velle Revue lndépenda.nte de 1 889 ( série de 
Nion-Savine), ce sont maintenant de nouveaux poèmes de 
Vit!é-Griffin, d'Edouard Dujardin, de Gustave l{ahn et de 
Moréas. 

Dans la nouvelle Vogue de 1889, de ,rielé-Griffin et de 
Kahn. 

Dans la mênie année de la Wallonie, Adolphe Relié pu­
blie un fragment de son premier et dernier poème en vers 
libres, la Forêt bruissante, Retté n'ayant fait aux Muses 

. classiques que cette seule infidélité. Le mois suivant, c'est 
Verhaeren qui donne son pre1nier poème en vers libres, 
Comme tor..s les soirs, qui est loin d'être son meilleur. 

En librairie paraissent la même année Serres chaudes· 
de l\faelerlinck, partie en vers réguliers, partie en vers 
libres. · 

Puis, en 1890, Henri de Régnier, dans les Poèmes an­
ciens et romanesques; 1nais Henri de Régnier restera le 
poète du vers régulier et du vers libéré ; il y a longtemps 
que l'on a remarqué que ses vers libres sont plutôt des al­
longements ou des resserrements de vers traditionnels ; 
il n'en a pas moins donné, et particulièrement dans les 

• 

• 

• 
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' Poèmes anciens et romanesques, plusieurs morceaux en vé- • 
ritables et très beaux vers libres. · 

,Puis, ce sont Ferdinand Hcrold, avec la Joie de Mague­
lonne ; Stuart Merrill ; André Fontainas, avec les Vergers 
Fleuris ; van Lerberghe.; Camille Mauclair, avec les So­
natines d'Automne; Robert de Souza, avec Fumerolles ; 
mais, celte fois, j'oublie certainement des noms • 

A la même époque, les premiers initiateurs, continuant 
leur production, donnent, de leur côté une série d'œuvres 
où le vers libre trouvait ses réalisations : ' 

Gustave Kahn, après les Palais Nomades (1887), les 
' ·Chansons d'Aff!-ant (r891); 

!vloréas, le Pèlerin Passionné (1891) ! 
Albert Mockel, Chante/able un peu nàrve (1891f; 
Vielé-Griffin, après Joies ( 1889), Diptyq_ue ( 1891) et les 

nouveaux Cygnes )i892) ; . 
Edouard Dujardin, Antonia et la Comédie de~ Amours 

( ·( I 89 I) ; . 
Avaient paru (1890) les Derniers Vers de Laforgue (1). 

-LES INITlATEURS 

Le tableau chronologique établi, nous arrivons à la par­
tie essentielle de cette étude: comrnent les quelques poètes,. 
-dont nous venons de-:dater les pre1niers bons à tirer vers-
Iibristes, sont-ils arrivés à leur forrnule? . 

A côté d'eux, il ne serait pas moins intéressant d'exa­
miner le cas d'autres poètes qui, ayant également cherché, 
ont abouti autrement; tel, René Ghil ; tel, Louis Dumur. 
René Ghil mériterait d'autant plus une place dans cette 

•étude, que son influence a été sensible sur les poètes du 
vers libre ; mais en continuant à s'attacher au nombre des 
syllabes, le système de René Ghil est trop diamétralement 

(1) Toutes ces œuvres de Gustave Kahn, Moréas, Albert l\Iockel, Vielé­
. Griffin, Edouard Dujardin et Laforgue se trouvent en rééditions au Mercure 
de France. 
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opposé à la conception du vers libre, quelques affinités­
qu'il puisse avoir par ailleurs. Aus&i bien, si nous devions. 
étudier ici tous les écrivains qui ont. influencé l'évolution • 
vers-libriste, nous faudrait-il passer en revue la plupart des­
maîtres de la poésie et de la prose française et même étran-." 

. gère. Rendons donc à René Ghil, pui~qu'il est d1 ceux qui 
ont combatt11 près de nous, le haut hommage qui lui est 
dô, en l'assurant que nous sommes au moins quelques-uns­
qui savons ce que nous·Jui devons. 

Bien qu'il ait abouti à préconiser le moins, libre des versr 
Louis Dumur, de son côté, partait de principes qui ~laient, 
au fond, les nôtres. Au commencement de l'ai;inée 1890, 
Louis Dumur publiait une plaquette de vers, la Né1Ja, pré­
cédée d'une préface où il exposait son système ; dans le­
/,,/ ercure de France de ,niai suivant, Edouard Dµbus en 
faisait une critique assez superficielle, à laquelle Dumur 
:çépondait dans le numéro !$Uivant du Mercure; en 1891,. 
ï'l pu.bliait une seconde plaquette de vers écrits suivant la 
même technique, Lassitudes. 

• 
A première vue, la tentative de Dumur semble consister 

en une adaptation de la métrique latine à la poésie fran­
çaise ; ainsi présentée, l'idée peil paraître arbitraire ; les 
formes poétiques, nous ne nous lasserons _pas de le répé-4'­
ter, ne sont pas le produit 1e volontés individuelles, mais 
d'évolutions collectives. En réalité, la tentative de Dumur est 
fondée sur la conception du pied rythmique déterminée par­
l'accentuation des syllabes ·et non pas sur leur numération, 
ce qui est la formule même du vers libre. ' 

Il existe pourtant d'im·portantes nuances entre la con­
ception de D'umur et celle qui a été adoptée par la majorité 
des vers-libristes. Le pied rythmique, pour Dumur, ne 
consiste pas· dans un mot ou un groupe de mots portant 
un accent principal avec possibilité d'un ou plusieurs demi­
accents ; il consiste en un groupe de syllabes dont l'une est 

.. JlCcentuéè. Dumur n'a donc aucun égard à la signification, 
c'est-à-dire à ce minimum d'arrêt du sens et de la voix quit 

• 
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à mon avis du moins, et à l'avis d'André Spire, est essen­
tiel (1). 

Quant à l'assemblage de pieds rythmiques qne constitue 
le vers, au lieu de aisser le oète les assembler selon la 
musique qui chante dans son esprit, il prétend l'obliger, 
comme les Latins et les Grecs, à n'employer les pieds ryth­
miques que suivant un ordre déterminé par avance, ce 
qui est bien le contraire même du vers libre (2) . 

• 
(1) Pour Dumur, le mot« métamorphose», par exemple, formerait deux 

pieds ; il n'en forme qu'un pour nous, 
A plus forte raison, Oumur scanderait-il en cinq pieds le vers de Hugo : 

Que pe!'- de temps - suffit - pour changer - toutes choses ..• 

Tandis que nous scandons, ce qui est certainement plus musical_: 

Que peu de temps - suffit .•• 

Dans les cas d'E mu.et réellement prononcé, nous scandons, par exemple : 

Le tendre - baiser •.. 

Il _trancher.il à même le mot, à la façon latine el grecque: 

Le tei, - dre baiser ••. 

(2) Dans l'article de juin 1890, Dumur cite des vers de Moréas qui se trou­
vent (évidemment par hasard) répondre à sa théorie, en ce sens qu'ils sont 
( du \llOÏns les cinq premiers) rigoureusement anapestiques (on se rappelle que 
l'anapeste comporte deu,c. brèves suivies d'une longue) 

Chère main aux longs doigts délicats, 
Nous versant l'or d~ang des muscats, 
Dans la botine fraicblur des tonnelles, 
Dans la bonne senteur des moissons, 
Dans le soir où languissent les sons 
Des Yiolons et des ritournelles. 

et Louis Dumur ajoute: , 
" Dans cette strophe il y a pourlanJ un vers qui détonne, un seul, qui heurte 

désagréablement l'oreille, an point que l'on se prend à compter les syllabes 
pour voir s'il est juste : c'est le dernier. Ce- vers ~t, en effet, fau,c. rythmique­
ment; l'accent tonique, qui devrait tomber sur la troisième syllabe, tombe sur 
la quatriè'me. Pour rétablir le rythme, il faudrait transporter l'accent sur 'la 
troisième syllabe, en changeant la quatrième en atone, et. dire : 

Des violes et des ritournelles. • 
\ ~ 

.Mais précisément ces vers de· .Moréas me semblent à moi antimusicaux, à 
cause de la terrible monotonie de ces quinze anapestes successifs, et le seraient 
plus encore si cette monotonie n'était rompue par le commeucement du si• 
,c.ième vers. Et comme je faisais part de cette impression à Dumur : 

« C'est justement ce que me disait Moréas •, me répondit Dumur. 
Ajoutons que le système de Dumur n'oblige aucunement à ces monotonies et 

incite plutôt à des combinaisons d'iambes et d'anapestes qui sont d'un effet 
musical souvent excellent, mais toujours avec le caractère d'une disposition · 
imposée. 

• • 

, 
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La ttntative de Durnur .n'a pas eu de succès. Pour la 
faire réussir, me disait récemment celui-ci, i eût fallu une 
œuvre, et la Néva, pas plu6 que Lassitudes, n'eut ~tte 
ampleur. Du mur est certainen1ent trop modeste ; je ne 
dirai pas que les poèmes de la Néva av.aient la valeur dé­
cisive des Jl,/éditations ou des Orientales; mais œ sont de 
beaux poèw.es el très supérieurs à une grande partie.de la 
~production symbolico-décadente de 1886-1888. 1/insuccès 
de sa ,tentative, je ne l'explique aucunement par l'insu.ffi­
sance des poèmes de la Néva et de Lassitudes, mais par 
le vice même du système. A une époque où l'évolutionétait 
vers une. plus grande liberté, Dumur a voulu, tout au con­
traire, ramener le vers à des entraves-plus rigoureuses ; il 
était d'avance condamné. Il n'en doit pas moins être con­
sidéré comme un frères d'armes des vers-libristes, pour 
avoir combattu pour le grand principe d'une prosodie 
fondée sur le pied rylh mique et non plus sur le nombre 

~ des syllabes. 

RIMBAUD 

Les ·J/luminations ont été publiées en 1886 ; tout le 
monde sait qu'elles ont été écrites en 1872-1873; c'est donc 
dès 1872,.-1873 que Rimbaud trouvait la formule du vers 
libre. 

La lecture des biographies d'Er!lest Delahaye et de Pa­
. terne Berrichon, non plus que de la corresponêlance de 
Rimbaud, ne nous fournit aucun renseignement sur les 
circonstances ·dans lesquelles il prit ainsi conscience de la 
nou,•elle nécessité prosodique qui s'in1posait à son génie. 
l\1ais à t;xaminer ses œuvres dans leur succession chrono­
logique, on ass~ste à cet admirable spectacle de· la voir, 
pour. ainsi dire, gern1er el naîtn;. , , 

Nous avons dit que nous n'entreprendrions pas ici d'a­
nalyser I~évolution qui a produit 1-e vers libre; il nous 
suffira de faire remarquer que dans nu!le œuvre, mieux que 
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dans celle, si courte pourtant, de Rimbaud, on ne voit la 
pensée se dégager peu à peu de l'ordre prose, entrer dans 
l'_ordre purement poétique et de plus en plus se • serrer 
-dans une expression qui aboutit au vers. Ses premiers 

· poèmes sont. évidemment encombrés encore de toute cette 
pensée prose qui se mêle, chez les pfus grands .poètes cl~s­
siques et romantiques, à la pensée poésie; mais, en mime 
temps qu'elle s'épure, elle tend à cette forme du jaillisse­
ment dont le vers libre est !"expression supérieure. Avec 
la numération de plus en plus indécise de leurs syllabes, 
la formule des vers qui précèdent immédiatement Marine 
-et Mouvement est, on peut dire, au seuil du vers libre. Et, 
parallèlement, on voit les proses des Illuminations se res­
·serrer en unités qui évidemment ne sont pas des vers, 
mais qui y tendent de plus en plus. Il ne faut pas laisser 
dire, si n~us voulons obtenir ·du public une compréhension 
judicieuse de ce qu'ê'st le vers libre, que les parties prose 
des Illuminations et de la Saison en Enfer sont des vers 
libres; constatons seulement qu'il aurait suffi le plus sou­
vent d'un rien pour 'fU'elles en fussent, et qu'à chaque 
instant une de ces phrases est déjà un vers. 

L'évolution n~turelle du génie de Rimbaud a ainsi con­
-cordé avec l'évolution même de la poétique française, et, à 
·vrai dire, son œuvre ·en est à la fois l'exemple "et le sym• 
·bole. S'il a, en cela, devancé de beaucoup d'années la gé• 
nération qui devait accomplir la réforme, c'est justement 
parce qu'à seize ans il avait la maturité d'un poète arrivé à 
.la pleine possession de son art, parce qu'en cela comme en 
toute son œuvre il a été le prodige. 

II n'est arrivé toutefois à fixer sa formule, dans Marine 
et dans Mouvement, ·qu'à la Qn de sa carrière littéraire ; 
~•est ce qui explique que Verlaine n'en ait pa~~été influencé 
et ait peut-être mêm.e pâssé sans en apercevoir la nouveauté 
révolutionnaire ( 1 }. Les deux poète_s se sont séparés à peu 

(1) Je ne sais rien dans l'œuvre de Verlaine qui autorise à 6roire qu'il ait 
seulement remarqué que Marine et Mouvement aient été écrits en vers libres, 
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• près à l'époque où Rimbaud dut écrire Marine et Mouve­
ment, et je_ me permets d'imaginer que, si la vie en com­
mun avait continué, Verlaine serait deven~ notre grand" 
vers-libriste. 

• 

Une question se pose. -
Les deux poèmes de Rimbaud, Marine et Mouvement, 

, . 
ont-ils pu avoir »ne action spéciale sur l'évolution des jeu-
nes poètes de 1 886? · 

On se rappelle que les premfers vers libres publiés après 
ceux de Rimbaud sont ceux de Gustave Kahn, fin de juin 
1886, et de Laforgue, mi-aollt, sans parler des essais non ' 
publiés des autres, Marine ét Mouvement àvaient paru dès 
la fin de mai et la mi-juin; mais il est évident que ces 
poèmes avaient déjà été lùs auparavant. J'ignore à quelle 
date exacte le manusq-it des Jluminations était venu entre"• 
les mains de Gustave Kahn; ce ne put être en tous cas 
postériettrement au mois de mars 1886~ puis·que la publi­
cation en fut annoncéedans lepremiernumérode la Vogue, 
lequel porte la . date du 11 avril. Gustave Kahn l'avait 
remis à Félix Fénéon pour que celui-ci en préparât l'im­
pression ( qui commença dans le numéro daté du J 3 mai); 
mais il n'avait pas été sans le lire, sans le faire lire autour 
de lui, et sans le citer. Je n'ai malheureusement pas de 
souvenir à ce sujet, ayant passé préci~ément ce mois de 
mars r881i en Allerçagne, comme j'aurai occasion de le 
raconter tout à l'heure ; je me souviens fort bien qu.,.à mon 
retour, commencement d'avril 1886,il en était souvent ques­
tio~ dans les conversations des jeunes collaborateufs de la 
Vogue, parmi lesquels on avait bien voulu n1'inscrire, et 
que nous en étions tous très impressionnés ; je me rappelle 
encore certaines phrases des Illuminations que Gustave 
Kahn nous citait au Café d'Orient. Mais je n'ai aucun sou­
venir que la formule de Marine et de Mouv~ment ait été 
immédiatement remarq'uée ... Elle a pu l'être cependant •.. 

Il est encore à remarquer que l'usage presque constant à 
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la. YOtf1ue était d'impirimeY l:es vers eri italififo:es, eu l,a pn>se ~ 
en romain orolinai11e ;: or, Marine:a é~é imprin'llée e11 romain, 
ce qui teRdll'ajt à faire cre,îre qo'(!)tt n'y vit qlle de la prœe 
(et était suivie de l'alinéa en pure prose que Paterne Bff­
richon a justement reporté ailleurs) ; au contraire, Mou­
vemeni ~ été ·imprimé en italrqu-esi, el aurait donc. été 

• reeonn\l poe:œe. en vers. 
Ti;H,Jt ce qu.;'01!}, a te: drail de càne-h1re, c'est. qu'il est pos­

sible que la lecture de ces deux poèmes- aili été- De déc-Lie grâce 
auquel qioolques.-nm.s des j~hnes gens ~a~ cherctlia-ient leur 
formule la tirourerent,. ow toi11t,at0i ffiloi,as purelll!t ta pa,rfai11e. 
Biien qo'on: ne, puisse pas dire. que Rlmba1:1d ait été: l'un 
des pviocipauXi msp.iFate.ir~ du symbeliisme, l'infilili}ence 
générale des· llf.uminatii0ns (et. d'e la Saisan eu Enfer)i est 
certaio.e e:DJ 1·886; ceHe spéeiale de MaFine ~h de Mou1vt1-

•· ment e.st se:n}eml!!Xl!L pos~ibfe, celle, de M0u@ement étant 
proooble. 

LES TRADUC'IIONS DE WALT WHITl\lA.N 

On. com;prend qu'il ne s:agit ici que d'essa~e:r de recon­
naître l'importance: qu.'ont pu prendre Les traducti:ons de 
Lato.rgue et d-e Vielé-Griffin dans l'instaur.ation. du yers 
libre.. Ex.act.emen!. parlant, l_t'! vers de: W ait \Vhi.tmaœ, du 
moins. celui des Brins d' Herb.e, n'est pas le vers libre,, mais 
le versel. Ap.rès av.oir écrit,. dans sa. j,eun.esse~ des pièces 
de. vers dans la forme conventionneUe,, précise Léon B.azal­
geUe, Walt. vVhi_Lman a·vait inauguré sa nouv.elle forn1e en 
r855, da.te de la, première éditiou· de Feuilles d' Herbe. 

Nous avons vu. que le vers libl'.e et. le y
1
erset son.t d'e la 

mê1ne famille:, et 9iu.'on pouvait considérer. le verset comme 
nn vers libre élargi, le plus souvent composé lui-même de 
plusieurs vers libres étroit.ement associés ... ~11 semb.le donc 
qu'il n'y ait aucun inconvénient à comprendre l'apparition 
du verset whitmanien dans nne his-toire des débuts du vers. 
libre. 
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Avant Ja tradlictio.n de LafoTgue, 'p'l!lhlrée en ~'l!lifl 1886, il 
n'avait été tra<Juit, me dit encore Lèoo. Bazat,gette, que 
'{O•elques courts poèmes ou fragments de poèmE:S dans dès 
articles consacrés au poète américai'l'I i notam,ment ltevue 
-des Dea:rc Mondes {.Beqtzon, r872), Rena.i-ssan<:~ artistique 
-et littéraire (81émont, ·1872), Biblioihèqa•e uhiverselle ~t 

Revtze Suisse (Quesne:!, J 886), puis Noooeile Revue (Sar­
raz;n, , 888). l\f aisces traduotions, écrites suivant lesyst¼m-e 
-couran:t qui consistait à enlever aux vers traduits ta dis-, 

position 1<< vers », ne pouvaie11t avoir aucune ·influence sur 
l'évoluti-0n de :Ja technique française. 

Toate autre est la forme ·que Laforgue, en 'juin 188'6, 
-donna à s-a traduction ; je n'ai pas vérifié -si eHe correspond 
exactement à l'original, mais,elle est préci'Sément ceHe que 
ie vers libre (ou le verset) était en train de prendre. S"iits 
avaient été publiés sans nom d'an.teor, ces poèmes auraient 
<é'té des -vers libres (ou des versets), et voilà qui me semble 
-col'lsidérable. \ 

La même chose pour la traduction de Vieit:é-Griffio, en 
1888. 

l'l e0st évident, en tous cas, je ne dis pas que ces tradu,c-
1Ît!lns aient suggéré, mais qu'eHes ont pu suggérer à un 
jeune poète l'idée du vers libre (ou du verset) ..• Ma4heu­
reuse1nent, je n'ai l'tell trouvé qui me r-en.sei-goe ,à •ee saje't. 

GUSTAVE KAHN 

Que Gustave l(ahn ai,t <( troavé »levers libre, j'en suis 
persua.d.é. Je veu-l( dire par là que je crois très fermement, 
non seu.lement pour l'avoir lu attentivement, mais pour 
J'awoi. FersonaeU.emen.t .fréquenté cie 188.6 ,à 1888, qu'il n'a 
,pris Je vier51 libre 11i à Riœbaud., ni à Laforgue, ni à .l\[oréas,, 
ni à pe,r.sonae, .mais qu'il l'a tir.é de ses méditations et de 
ses rech.erchies, a.i,dées, b.ien entendu, comme c'est presque 
itouj.ollr-s le cas, de !.a ,coopér.ati.o,u que lui appor.ièrent les 
méditations .et Jes recherches parallèles de quelques-uns de 
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ses camarades, notamment de Laforgue, et probablement 
aussi l'exemple de Rimbaud. Et ce que je 2is de Kahn, je 
le dirai tout aussi bien de Laforgue et d'autres encore; 
comme à Gustave Kahn, le vers libre est venu à Laforgue 
et aux autres de leurs méditations, de l1turs recherches per­
sonnelles, et aussi du même genre de coopération qu'éta­
blissent entre jeunes écrivains leurs relations de camara­
derie. Dans aucun cas il ne peut s'agir d'une << invention » 
à la façon de la légendaire invention de Denis Papin. 

Dès l'année 1879 (il avait alors vingt ans), Gustl)ve Kahn 
fréquentait le mo~de littéraire èt publiait des poèmes en 
prose ainsi que des sortes de_ nouvelles dans la Revue 
Moderne et Naturaliste et dans le Tout-f>aris, ancien 
Hydropathe; Alcool, en r879, le Banc et ,la Mère, erl 
jauvier 1880, sont (je le crois sans oser l'affirmer) les pre­
miers. Qu.elle était, à cette primitive ;époque, son œuvre 
poétique? Lui-même raconte que, si on lui prenait ses 
poèmes en prose, on lui refusait' ses vers, et je ne connais 
aucun document qui permette de répondre à la question 
avec certitude. 

Son activité fut interrompue par quatre années de service 
militaire qu'il passa en Afrique; à 1/automne 1885, il reve­
nait à Paris et nous avons vu que c'est au mois d'avril 1886 
qu)l fondait, ou plutôt reprenait la lTogué. , 

Il n'y a pas à douter qu'à. cette époque la période de 
« méditations_ et de recherches» ne fO.t co1nmencée depuis 
longtemps. Avait-il pourtant mis au point la formule du · 
vers libre dès avant son départ pour l' Afriqué, comme_ cela 
a été dit, ou pendant ses quatre années de service militaire, 
ou au moment de son retour à Paris? C'est encore une 
question que l'absence·· de documents nous interdit actuel-

, lement de résoudre d'une façon certaine. Il est, en tous cas, 
tout à fait impossible de supposer qu'un esprit de sa valeur· 
ait trouvé du jour au lendemain et par hasard son chemin 
de Damas, et tout indique~ au contraire, un long travail 
d'élaboration intérieure. On objectera que le com·mence-
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ment des Palais Nomades est écrit en vers réguliers, .et 
que les premiers vèrs libres n'en ont été publiés dans la 
Vogue toù il était le maître pourtant) que plusieurs mois 
après la fondation de celle revue et en même temps (ou 
presque) que ceux de Rimbaud et de Laforgue. l\iais de ces 
deux faits il ne résulte aucunement la preuve que ces pre­
miers vers libres ( ou" d'autres qu'il· n'aurait pas VOl.\lU pu-· 
blier) n'aient pas été écrits antérieurement ; il résulterait 
plutôt que l'évolution de Gustave Kahn a été parallèle· à la . 
composition des Palais Nomades, el nous sommes a priori 
tout à fait disposés à admettre telle date reculée pour les 
premiers essais qu'il n'a pu manquer d'écrire. 

1 

Il faut pourtant signaler un document dû à René Ghil et 
-sur lequel j'ai demandé à celui-ci quelques détails complé­
mentaires. Dans un livre publié en 1909 (1) on lit, page 28: 

... Aux derniers mois de 1885, quand M. Kahn revint d'Al­
gérie à Paris, d'où il était parti pour quatre années, il ne rappor• 
tait que quelques vers alexanqrins très classiques et de cette 
monotonie qu'il garda malgré tout, et il possédait plusieurs poè­
mes inédits de son ami Laforgue. Il était aussi attiré vers le 
poème en prose. 

A ces indications, et en les confirmant, René Ghil ajou­
tait, dans une lettre qu'il m'écrivit le 12 octobre 1920: 

Ces vers de lui-même et de Laforgue Kahn me·-les lut chez 
lui, un soir/ non tout de suite après son arrivée à P.aris, - car 
je le rencontrai chez Mallarmé et nous _ne liâmes pas tout de 
suite connaissance. 

Ainsi, à cette époque, continue René Ghil, Kahn ne pense pas 
au vers libre, mais il est hanté, en effet, ,par une formule nou­
velle à trouver du poème en prose, dont il me parla longuement. 

Ghil rappelait ensuite, non sans raison, « les rapports 
évidents de la théorie de Kahn avec sa théorie de l'instru~ 
mentation verbale ». 

Il terminait enfin sa lettre par ces mots : 

(1) René Ghil, De la poésie scientifique, Paris, 1909. 

~o 



fho 

••• Les vers que me lut en cette èntrevue Gustave I(abn ne, se,, 
retrouvèrent. pas, cert<1inemerit, en les Palais Nomades. D'ail-­
leurs Kahn me sembla n'avoir pour eux nul amour. Il. se cher­
chait. Voilà, cher ami, le re·useignement, de souvenir den_ieuré,. 
très précis. ' 

_Ce lémoignafe semble, au premier aspect, contredire les. 
affirmations des amis de Gustave Kahn et mes propres hy­
pothèses. A l'exâmil'ler de près, il les corrobore plutôt> 
mais en les précisant. Il résulte, en effet, de ce témoignage 
'que Gustave l{ahn, à la fin de l'année 1885, n'a pas mon­
tré .el vraisemblablement n'avait pas de vers libres qu'il·. 
pô.t !Dontrer à René, Ghil; il en résulte égalen1ent qu'il était 
en pleine période de recherches; et il en résulte encore que 

.c.es recherches, c'est dans la ·voie du poème en prose qu'il. 
les avait co1nmencées. Or, nous devons nous rappeler que 
ce sont précisément des poèmes en prose qu'il avait publiés 
àntérieuremenl, et que c'est, en fait, dans un poè1ne en 
prose qu'il accusa l\Iarie l(r.ysinska de l'avoir imité. 'fout 
cela; on le voit, concorde parfaitement. 

l\iais il était tgalrment poèteen vers, el, en m~me temps 
quïl était hanté, !comme dit Rrné Ghil, par le poème en. 
prose, il cherchait une formule du vers, toui en restant 
dans celle du vers régulier ou libéré, et, là-dessus, le té­

, moignage de Ghil est caractéristique, il « sen1blait n"avoïr 
aucun amour » fOUr ce qu'il avait écrit. 

Il était d<,nc, au moment de la visite de Ghil, dans un 
double état de mécontentenient quant au vers régulier et. 
d'hésitation quant au poèrne en prose, et il serait ainsi 
allé en même temps du poème en prose au vers libre et da 
vers régulier au vers fibre, ce qui serait inùnirnent logique,. 
puisque le vers libre est l'aboutissement tant du vers régu• 
lier que du poème en prose. Il aurait, en somme, suivï la 
même évolution que Rimbaud,. cela indépendamment der 
Rimbaud,et voilà qui n'est paspour le diminuer,j'imagine • 

. Disons donc, pour nous résumer, que Gustave Kahn a 
été de ceux qui oi:i,t cherché le plus persévéramment le vers 
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'.liilhre, qu'il l'a 'trouvé probablement par une évolution pa­
rallèle à celle de Rimbaud et où l'~xemple de Rimbaud 
lR'n pu j,oll'J•er q·t~e le rôle ,d'un déclic, enfin que les Palais 
No(')JJn(f,des, :avec le,,ir ,commencement en vers régialiers,leu\" 
mtieu en -vers de ph•s en plus 1ihérês et leur fin -en vêri­
!f:a.bies vers liibres, semblent être le symbole même d-e son 
~'Votuiion. 

Et il -convient, non -m-0ins, de lui faire hautement honrt'l':Ur 
de f,a décision avec laqueHe, la formule trouvée, il s'estlaneé 
dans la bataille. 

LAFORGUE 

11...aforgue avait pnblié, en 1885, les Complaintes et, dans 
•es premiers mois de 1886, l' Imitation de 1Volre-Da.me-l<i~ 
Lune ; il avait égalernent achevé, mais sans que la rédac­
tion en fùt défi,nitive, un nouveau volume de vers, les 
Fleurs de bonne uolonte, que Léon Vanier devait publier~ 
A ce moment (nous sommes au commencement du prin~ 
'temps 1886) il sacrifia les Fleurs de bonne volonté, qu'il ne 
eoiisidéra plus, dès lors, disais-je dans la préface de ses 
Derniers Vers, que comme unr épertoire pour des poèmrs 
nouveaux; çà et là, et abondamment, il y prit des idées, 
des images et des vers, qui, associés à .des éléments origi­
·naux, formèrent le Concile Féerique et les poèmes qui ori't 
été réunis sous le titre de Derniers ·Vers. Les Complaintes 
et l' Imitation de 1Volre-Dan1e-la-Lune sont, comme tout le 
monde le sait, en vers libérés ; les Fleurs de bonne vo­
lonté l'étaiei:it parei11en1ent ; or, le Concile Féerique est 
resté, lui aussi, en vers libérés, et les Dèrniers Vers sont 
en vers libres. L'évolution s'est. donc réalisée pendant Je 
printemps 18'86, le Concile Féerique ayant paru dans la 
'Vogue en juillet de cette année et les premiers vers libres 
{voir no~re tableau chronologique) cinq semaines plus tard; 
mais cette évolution, elle était déjà virtuellement acquise à 
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• 
la fin de mars de la même année, et là-dessus je puis ap-
porter mon témoignage personnel. • 

C'est, en effet, à cette date que j'ai fait la connaissance 
de Laforgue, et cela dans des circonstances assez particu­
lières pour que je sois sûr de mes souvenirs. On sait qu'à 
ce moment Laforgue était lecteur de l'impératrice d' Alle­
maine Augusta ; il habitait à Berlin. J'arrivai dans cette 
vilfe au cours d'un voyage wagnérien, en compagnie de 

· Teodor de ,v yzewa et de Houston Stewart Chamberlain ; 
je vérifie la date dans les lettres que j'ai conservées de cette 
époque ; c'était les derniers jours du mois de mars. Je 
cennaissais à Berlin un autre wagnérien, le Hollandais 
van Santen Kolff, qui lui-même était en relations avec La­
forgue ; Laforgue et moi, nous ne nous connaissions que 
de non1 ; j'avais lu ses deux livres de vers ; il suivait ma 

· Revue Waqnérienne; van Santen I{olff nous réunit. 
Deuxjeunes Français qui se rencontrent à Berlin, même 

flanqués d'un Polonais, d'un Anglais el d'un Hollandais, 
i èt qui sympathisent, ne se quittent plus que pour aller se 

coucher, et très lard ; nous vécûmes ensemble pendant les 
quelques jours que je rèstai dans la ville, le service de 
l'impératrice n'étant pas très absorbant, et, bien entendu, 
nous causâmes surtout littératur~. Laforgue me raconta ses 
idées et ses projets ; je lui racontai les miens. Or, voici 
mon témoignage : le vers libre était pour lui à cette épo­
que une chose acquise. 

Comment y était-il arrivé? 
L'impression un peu lointaine de_nos conversations se 

corrobore là-dessus par celle très nette que m'ont toujours 
donnée ses poèmes ; ce n'est pas par une recherche du 
rythme, ce n'est pas pour mieux se réaliser en musique 
ou en plastique que Laforgue est arrivé au vers libre, 
mais pour serrer de plus près, pour entourer plus délicieu­
sement· sa pensée (j'emprunte ces expressions à Albert 

• 
Mockel, avec qui je suis ici entièrement d'accord). 

Laforgue n'aurait donc suivi aucunement le chemin qui 
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a été celui de Rimbaud et de Gustafe Kahn, et qui devait 
être à _peu près celui ~es autres premiers vers-libriste~ ; et 
c'est une des raisons qui prouvent que si Kahn et Laforgue 
ont pu « coopérer » dans l'élabora'tion de la nouvelle for­
mule, ils n'ont pu avoir l'un sur l'autre qu'une influence 
assez extérieure.Il est trOp évidrnt que ce n'est pas par leur 
force et leur beauté rythmique que les vers libres de Lafor­
gue onfi conquis nos cœurs. Lés questions de rythme qui 
me passionnaient n'étaient pas celles qui le_ préoccupaient 
davantage, et, si le souvenir de nos conversitions de Ber• 
lin sont un peu vagues, une lettre de Houston Stewart 
Chamberlain (sur -laquelle je reviendrai tout à l'heure) est 
là pour préciser que, tandis que je parlais expression mu­
sicale, Laforgue répondait expression psychologique. 

Quelle avait été l'influence de Walt Whitman,· dont il 
allait publier une traduction l'été suivant?- Je dois dire que 
je n'ai aucun souvenir qu'il m'ait parlé du poète américain 
au cours de nos conversations de Berlin, et je n'ai rien 
trouvé davantage dans sa correspondance. 

-
, 

lllOREAS 

J'attends des lumières. Moréas avait publié, en i;884, les' 
Syrtes, qui sont écrites en vers'très libérés, puis, en 1886, 
les Cantilènes, plus libérées encore ; nous l'avons vu don­
ner à la Vogue,surtout en novembre de la même année, des 
poèmes où le vers libre trouvait une formule remarquable­
ment réussie ... Est-ce par une progression de libération 
qu'il est arrivé au vers libre ? a-t-il suivi un courant? a-t-il 
voulu prouver que, lui aussi ... ? a-t-il eu pour le vers libre 
un instant de béguin 9 car on sait qu'il renonça vite ... Je 
n'ai guère ·rencontré Moréas qu'au café et parmi beaucoup 

. de gens, et, bien qu'il ait été mon collaborateur à la Revue 
Indépendante, je suis incapable d'avoir là-dessus autre 
chose qu'une impression. Oirai-je quelle est cette impres­
sion ? Il m'est impossible d'admettre que l'artiste profon-
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rl!lément llléfjl:échiii q.u'éib8rit G,ust.a;ve Kahn •llln \<i(U"auoum ,des 
jenrtes gens iÏlil•fiiniment eonscieDCioox ,que 1ums étions itoo.s 
en matière ,de lit:t~a1Lurie ·aii,t pris qu-e~que ,chose à un -v'ir­
-twse, si bn~llan t f.wt ,œ virtwose. ll s,u(fit de rieli,re ,le pOlème 
en \Vea'S Ii-b11es ,cl,e J-a Voy me.: À hi pourq,uo i /l'J08 ,lèurres emul;re 
iles 0011,ps de haclre :~l!J roi '! ... quelle orei•He, qil'lel ·sens ,du 
rythme., ;queUe :sensiilllil,i,té., ,quel,Le :a,rlresse, - -et qoeUes 
·v.aillllles ·paro1es 1.. .. ie .meilleur exemple ,de rce ~ ie ,d:éca­
idento ·symb.@li<sm:e de 1:88'6 .a do'D:ll)ë de pil'e. .... 

ALBERT MOCKEL 

Toul .au .conlrair.e, .Albert ~Iockel est un de ceux ,q.u.i o.nt 

cherch.é .au plµs ;profotld d'eux-.mêines la formule qui .c.@.o­
v,en01it à Leurs ;aspi.r.ations.. Po.u.r LI.li, le vers Li:b.r.e est ,u.é ·clans 
la musique.-~ Mais., .ayant eu .le .boooeur de recevoir ,de lui 
une Jett.re dan.s laqureJle il me r.aconle l'histoire .de so,n .é.vo­
lwion et q,iii est datée du 2 se:ptembre 192.0, je p.réf.è.re .lui 
céder la parole. • 

C'est en 1886, m'écrivait-il,, que fai fait mes premièrs tenta­
tives. J'avoue qu'à cette époque j'ignorais Arthur Rimbaud et 
n'avais lu encore que peu de·vers de Verlaine· et de l\1allarmé. 
~uànt à L-af0.rgue., e',esf v,0mre a,dmir.able Re~ne .ln.dépendante 
,qu-i me l'a ,révélé elil :puihlia:nt,Pan et la .Syrinx. ,C'est id.one t0nt 
naïve.men.t .qu.e j:ai cherché à renouv.eJ,er musicalemen't le vers., -
écœuiré gue j'.étais clu ,ronron lourd et monotone de .l'nlexa,ndrin. 
Bach en son iné,puisable éclosion rythmiiue, Ch(\pin par sa libre 
fantaisie, Beetho.ven et son récitatif, Richard Wagner m'avaient 
san~ doute influencé, L'alexandrin qui rampe sur ses douze pattes 
e't s'articule en 'hémistich~, com1nent n'en pas con1parer la strnc­
tnre avec celle de 'la viei.île « phrase >i des musiciens, - mem-
1brée de. huit ·mesures -et segmentée ,en i'l'leises, -. ·c~tte phTase 
isymétri-qu:e •que le -g'énie de Wiagoer a.vait â ja:ma-is rom•p1,1e "? 

f'aSBOili! S11!1' mes premiers èSSB!ÎS, U'Oip réwcJl:enune,n>t ,enfa:ntin•s, 
J'awais dé>j--à diN-neuf :ans ·lors<qtae, en 1r8g6, je .ten'UIIÏ ,rut -sénreux 
,e.ffart ,et 10QJD.pesai ilriLLuiiiZ:o,n • .C~éflai~, :St>1Glu ,lffi p1an ,&e -sy,mp-ho­
.lll~, - .av:ec même .des .i.ndications .de mouw.ements, - um poème 
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tiès, dé~loppf, où <œs vens de-. qua:t'orze eil d'e quin:tie• syllabes 
aJ.t.e:Una.Îe.11t aTiec des, aJlexandllÎIRs wu:11 t:oupœs d!iveJ:Ses ~ avee: l,a,~ 
-fl,l'OSe rythmé·e. Ma.is. quan<ïL j,e «oraml:lllli:qiuai, Get- essa,i, w mes aams.,_, 
à. Fernand Séver.io enl1:e. aulJ;es,, ils. poussè.cent. les MUID! ccis~ ces· 
libertés leu.r paraissant indéfënàahles, inadmissi.bJtIB. tput aa 
moins. Je. cherchai donc à non-veau dàn~ le sens du poème en. 

· pro~e, où je tâchai de combiner librement des nythmes et des 
spnorités. A titre de document, je vous ·communique deux numé:.. 
ras· de la lVal'lonie où vous verrez de ces essaïs ; l'es plus carac­
téTi,stiques me· paraissent êt're füs poèmes l'Horizon vide et; le 
Cygne; if la ffi'Il de fa· série intitulée "(}aelques Proses. Cette 
série f Oit,; éerite 1111 décembre 1886 e1/ ja-oviier 1887. 

Tout cela n'était: pas enœ:,.e le vra; vers Fibre•, - bien q-ue•, ·, 
peur certa,i;as !Passages diw C:yg,ne; kt· foune gpograph~qiae .§et1le 
s' eDI éloigne. ( 1 ).. · 

Mais en :r,887 j~ lus les Palais Nomad't!.s, et je considère éamme 
un devoir de stricte honnêtsté de pr.oclamer. que. l'exQJllp!.e de. 
Gustave I{ahn fut pour moi décisif. Dans les Palais N0mm..des -
que me révéla un article de Wyzewa dans votre Revue. Jn_dépen­
<fante et que j'achetai presq_ue aussitôt - je voyais se réaliser par 
mrracle ce que d6tpuïs deux ans, en gosse mal initié, perdu d'ans 
ooe pro'Vince fointaine, Je· cherchais avec d'es tâtonnements pleins 
d-e•g,auch-ePie-. ' 

Le cas d'' Albert ~lockel me semble i.JJustrer une théorie· 
qui m'est chère. Un travail profond se fait dans l'esprit de­
l'artjste ; iI cherche ; il ne trouve pas;, il chercl,1e,; et to,ut à. 
coup une parole, un événement su~vi.ent, qui l'accouehe de. 
l'œuvre qu'il portait en lui. Il serait pis que faux de dire q,ue. 
Mockel procède de Kahn ; Kal1n a été l'ami salutaire et. 
inconnu qui lui a fait entendre la parole qu'il attendait. 

IID'1U~RD DlfJ.NRDlN' 

On comprendra la gêne que je puis éprouver à parler de 
moi--mê'me ; j'e lie ferai aussi objectivement que faire sè peut. 

' Si lornta:ins- d'aill1eurs sont les événements ! ..• 

• .{1} <7'est ce que nous av:ons exposé plus lia:ut. 



MERGVRE DE FRANCE-15°111-1g,1 ' 

La Revue Wagnérienne a été fondée en 1885; et per­
sonne n_e s'éto,nnera que ce soit à Wagner que je doive 
mes premières préoccupations de vers-librisme. Très tôt, je• 
m'étais dit qu'à la forme musique libre de Wagner devait 
correspondre une forme poésie libre; autrement dit, puis.! 
que la phrase musicale avait conquis la liberté de son' 
rythnie, il fallait conquérir pour le vers une liberté rythmi­
que .analogue. Et c'est précisément ce que j'exposai à La­
forgue, lors de notre première rencontre, fin rnars 1_886 1 à 
Berlin. Il y a un témoin : Houston Stewart Chamberlain ; 
et un témoignage : une lettre que celui-ci n1'écrivit peu 
après, dans laquelle il évoquait ces souvenirs. 

A cette époque, je travaillais à un grand poème, A la 
gloire d' Antonia ( 1 ), qui devait comprendre un ensemble 
de pa~iies en prose et de parties en vers, - le même cadre 
que j'allais employer deux ans plus tard pour la Vierge du 
roc ardent, et plus tard encore pour la Réponse de la ber­
gère au berger. Les parties en vers de ces deux derniers 
. poèmes devaient être et ne pouvaient être que des vers 
libres; mais à l'époque où j'écrivais A la gloire d'Antonia, 
je n'en étais pas à cette décision, et, pendant les trois pre-
1niers mois de l'année 1 886, je tâtonnais, hl&sitant entre la 
forme du vers régulier plus ou moins li_béré el une formule 
de vers libre dont la nécessité s'imposait à mon esprit.Mon 
ami le musicien Xavier Perreau, que je voyais alors quasi 
quotidiennement, doit se rappeler tout cela, et n'a pu ou­
blier en particulier quelle place la question de· l'accent 
rythmique dans le vers tenait dans nos conversations de 
cette époque I · 

Les quelques jours passés avec Laforgue, en dépit des 
nuances qui .pouvaient nous divise·r, furent pour moi un 
tel encouragement que, dès mon retour de Berlin et. déjà 
dans le ,vagon qui me ramenait à Paris, je pris mon parti 
et commençai à esquisser en vers libres certaines parties du 

(1) A la glaire d'Antonia, parue en· 1886, n'a rien de commun avec la trilo­
gie dramatique d'Antonia, qui date des années 11:!91, 1892 et 1893. 
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poème. Malheureusement, à côté du bon génie qui encou• 
rage, il y a souvent le démon qui aécourage; et les ironies 
persévérantes de Teodor de Wyzewa, avec qui je vivais en 
commun, eurent le pouvoir <le me détourner finalement de 
,mon projet. Mais sous la forme « prose » de, certaines par­
ties du poème il est facile de retrouver le vers libre, - -
notamment dans le numéro VIII, auquel, pour quelques 

. passages au moins, une simple modification typographique 
rend la forme de vers libres : 

Nous sommes deux qui sont ensemble ..• 

C'est, assez exactement, le cas du Cygne d'Albert 1\'lockel. 
D'ailleurs, l'histoire de nos débuts dans le vers libre n'est 
pas sans analogie; le vVyze,va de Mockel s'est appelé Fer• 
nand Séverin. 

A la gloire d' Antonia parut dans la Vogue du 2-9 aot1t 
1886; j'étais alors à Bayreuth et les épreuves ne m'y avaient 
pas été envoyées, de sorte qu'une trace de l'écriture en vers 
libres subsista dans Je texte, parmi cent coquilles et des 
plus cruelles I J'avais, en effet, à la dernière page du ma• 
nuscrit, négligé de recopier à la suite l'un de l'autre ~p6ur 
leur donner l'apparence prose) quatre vers, dont j'avais 
raturé le dernier, - insuffisamment sans doute; les typo.­
graphes laissèrent à ces vers la disposition vers et les im­
primèrent même en italiques (les vers se distinguant géné­
ralement de la prose, à la Vogue, comme je le disais plus 
haut, par l'emploi des italiqu,es) : 

Car cela est ma pensée; 
Car cela est mon œuvre; 
Car je t'ai faite et je te fais ..• 

avec le commencement seulement du quatrième : . . 

Car tu m'ès ..• 

suspension .qui n'élait pas médiocrement cocasse ... Les CO• 

quilles sont des blessures qi\i, on le voit, saignent encore 
trente-quatre ans passés ... 

C'est ainsi qu'à la rigueur j'aurais pu dire tout à l'heure 
, 
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.que J:a,vais '{!)illl•hrlié l(malgr~ ,moi) mies pneaniers iveirs lib'l'es •en 

.aoû-t 18.8.~. 
1 Reî@nlé~ à oe.liwi ép(l)qqte,. iians ,le -.poème 1et1 :pn1©<Se, -e't b11en 

,qu'aya-n.t 1p8ir, la :st1tÏ,le lplllblré !e!IilO©Œ?e ,quehljlUCS ~e:rs .rêgn'~Îe-r~, 
. J,e n' ce.a ga(ld.e Ïti ipas m<,Îos mes préoocu pati@ns vers-iiti ri'Btl'S 

.et, ~nda11,t ,l'été 1•8.87, j'é~rivis iLes Li1tanies;1{ijù se mer-que 

1pr.éci-séiment,oett~ ;pxéi~CCU[»a'lio11 _d'une « flOésie libl'e •» C0'f• _ 

.res,p:<ïladant à wne r<1 ·n1 ns,j1q1m e lti:hre ,, .. 
f'our la Vierge du roc arden'l, l'a·nirnée ·suiva'llte, était 

encore rempli du fa.tr.as .dé,cade11t ,à !la ,mod.e de ,1886, qui 
empoisonna hélas d'autres jeunesses que la 1nienne ! J-leu­
reux pourtant ceux qui,même à ce prix, auront payé,p0.11r 
l'us~ge de leur maturité, J'instaura.tion du vers libre,s.i leur 
évolution ne s'est pas arrêtée là! Il est évident que la ,pré­
occupation musicale .doit être à la base de l' « écriture en 
vers»; rnais T'expérience a montré les dangers -qu''i! p:e<1.1t y 
avoir à ·n'ëcouter que la voix eusorceleuse de la magi.cienne 
'i\{us'ique, et 'Laforgue ri'avait peut-ètre pas com,plè(emant 
tort, quand i1 ré,pondait <' expression ,psycholo,gique » à qui 
luï parlait « e~pressïon musicale » • 

., 
FRA1fCIS VIELE•GRIFFIN 

' ·on _peut Hire de Francis Vielé-'Griffin quril est, avec Jules 
"Laf0rgue, ~le grand _poète du Yers libre_, chacun d'eux en 
représentant les cieux conceptions antithétiques,; mais alors. 
que Laforgue était arrivé à se lfoFmuler avec cette_ rapidité 
qui est le cas des génies condamnés à une fin ,précoce, c'est 
par un persévérant et long effort, par un pr.qgirès de cha­
que œuvre sur la précéd.ente que le génie de Yielé-Gr.i.f.fin 
est arrivé à son 'incontestable et incontestée maitrise. 

Il avait d'abord publié, sous le titre de Cueille d'avril, 
,en 1886, et S0US oelui <de ·Oggnes, -en ·18'87, &eux volu,mes 
ide vers padaiiflemenlf. rég,i:tiers. Ua-ns ·le poème dramatique 
d'Ancoeus, publié en 1888, et éCTrt 1-ui-même en -vers ré_gu-

.. llier.s, les dhiœ,11J11 •sont des v-ers Fi•bres., m-ais ·dams 'le sens clas-
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siq.ue: de l'ex:pressi©a, c'est--à:-dire, olai alex:11nmims, oies. 
v~rs, de olii.11, des vers de huit; S:)lltahes,. lOlus {m paru h' exenp'" 
tioo qoe: BOOS! a!T(l)O,S relevée plus haut) rigo'ull'ensement lîlll.1-· 

, ditionnels ; Îll n'en es:t rrms moins vra;i q11'avec ces; vers 
libres classiques Vielé-Griffiin préh11d~it. au vevs lili1re: nio­

derne, et la. tendance s'en manifestait dès ce moment par 
• 

les· qu.efques, vers que nous avons cités. 
Je n'ai pas de. renseignements sur les essais et Les tât@n­

nements inéwitab1les .par lesquels, il dut passt:r ava11t d'arri­
ve.r au. JiMi>èm,e en~Ï<è11emen~ réaU,sé qu'il de:1i111a en aoùll 1888, 
dMilis. ta R.i1JN:Jf! Ind'épend:CLnte. Chez Vid.é--Grifnn,, plus pettb­
êtr~ tque chez tou1 awtre, !te vtTs libre a été le p1·odwi-n cl'un:e 
lente évolution ; mais, pendant que les autres 1~uhliaieP1t 
lenrs es~a-is, il cherchait silencreu'Sement et d'a:ns ie recuérl. 
letnent. Je le vois encore, en 1 887, q_wand il venait (pas 
très souvent) à 

I 
ce Café d'Orient où se réunissaient ff;!s jeu­

nes collabo~ateurs de la R.evue fndêpendante, un peu loïn­
taïn au milieu de nos exubérances et. no.us faisant un. peu 
l'effët de représenter, pai:1ni nos prét>ccupations d'émanci­
pation, la tradiit.io;n consenalrice ; et comtne on. nous. eût 
étonnés, à nous dire q.ue c'était lui qui devait donner au 

• 
vers tibre sa pe,-fèction et sa gloire 1· 

C';est, en effet, dans la tradirion, mais d'ans la tradirion 
bien comprise, que Vielé-Griffin a trouvé le vers libre.Pour 
lui, le vers lïore est essenciell'ement_un moment de l'ëvol'u• 
tion de ta langue ·poétique française ; il' se plaît à prêcïser : 
de l"évofution esrhético-pf1onétique de la fa-ngue française. 

IT commença, co·mme il me fe disait tui-meme, par cner­
cher expérimcntafe1nent les règles .de l'eupnonie de l'a lan­
gue et put voïr confirmer ses· ré'ossïtes par les expériences 
phouétiques cont:emporaïnes, ainsi que par l'es éludes de la 
rythmique comparée. Je ne crois pas qu'il art cherché dans 
la voie du poërne en prose, mai"s plütôt dan5 r~évolution du 
vers en lui-1neme, qu'il étudia à la fois en poète· et eil esthé­
ti'cièn. 

Vielë-Griffin est l'admïrabte exempîe de ce que-doit obte-_ 
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nir le génie naturel secondé par le travail méthodique et 
' vérifié par la recherche expérimentale.Comme je lui deman­

dais, tout récemment, comment avait commencé pour lui 
l'éYolution, il me répondit. par les lignes suivantes dont 
chacun appréciera le haut intérêt : 

Au collège Stanislas, où j'ai passé une dizaine d'années, je 
pratiquais, à des fins glorieuses, le vers latin; excellent latiniste 
sur la fin de mes études, je confiais à des « proses >> accentuées 
et rimées mes émotions plus personnelles d'adolescent : j'ai com­
posé, de la sorte, un grand nombre d'élégies amoureuses, en 
strophes inégales de vers inégaux, comparables, métriquement, 
à telles parties de l'Office du Saint-Sépulcre composé pour l'ab­
ba_ye de Beaulieu, près Loches. 

Je, n'ai osé chercb~r en trançais l'équivalent de cette scantion 
latine « populaire >> qu'en secret et pour moi même, tant que le 
prestige de Hugo domina l'art poétique français. Je dois donc, 
en ~épouse à votre question, me reconnaître tributaire de la mé­
trique accentuée des hymnes du rituel romain; et c'est pour cela 
peut-être que je garde le goût des homophonies. En un mot, j'ai 

· usé, dès mes premières effusions lyriques, du vers libre latin, et 
suis élêve du poète anonyme de l'Office du Saint-Sépulcre . 

• 
Dans ces lignes, Vielé-Griffin précise ce qui a été noJre 

cas à tous ; ensemble, bien que par des voies· différentes, 
nous arrivions au vers libre, et, arrivés au vers libre, nous 
·hésitions ... Vielé-Griffin continuait à écrire et à publier des 
vers réguliers; Gustave Kahn ne donnait d'abord dans la 
Vogue que des pièces entièrement en v~rs réguliers ; La­
forgue, après avoir écrit des vers libres, publiait le Concile 
Féerique ; Moréas, pour des raisons très différentes, -se, 
de1nandait s'il devait risquer l'aventure ;, Albert Mockel 
nous a raconté ses incertitudes; moi-même, après -une pre­
mière tentative, je marquais un temps ·d'arrêt. .. 

A.ujourd'hui que le vers libre a conquis sa gran1e place 
au soleil, les jeunes gens s'étonneront de ces timidités 1 

Le prestige de Hugo, disait tout à l'heure Vielé-Griffin; 
el le prestige d'une tradition de plusieurs siècles I et puis, 
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BanviHe n'avait-il pas écrit que la beauté du vers consiste 
dans la difficulté vaincue ? A écrire des vers irréguliers on 
se faisait juger incapàble d'en écrire des réguliers, car ce 
n'est que plus tard qu'on se rendit compte, tout au oon­
traire, que s'il y a des recettes pour composer de « beaux 
vers » parnassiens, il n'y en a pas pour de beaux vers 
libres. Nous le disions plus haut, la haute valeur du geste 
de Gustave I(ahn est d'avoir, avec la Vogue et les Palais 
Nomades, osé le premier arborer le drapeau de la révolte 
et affronter le haro. L'honneur en est infiniment plus grand 
qu'à une « invention» historiquement discutable el socio­
logiquement impossible. 

Parmi les jeunes gens qui,aucours des années 1886-188'8, 
instaurèrent le vers· libre dans la poésie française, quelques­
uns ont tenu un rôle important, quelques-uns un rôle plus 
effacé; et encore n'avons-nous pu parler que de ceux qui 
publièrent Jeurs essais; à côté d'eux et avec eux il aurait 
fallu en citer d'autres, tels, par exemple, le musicien Xavier 
Perreau qui, après de longues recherches prosodiques, 
esquissa alors un drame en vers libres destiné à Ja musi­
que; Jean Thorel, qui finalement s'en tint au poème en 
prose ; Saint-Pol-Roux, qui, dans ses proses comme dans 
ses vers, est demeuré aux confins du vers libre. Mais il est 
juste de dire que tous (ou du moins la plupart) mirent à_ 
ces recherches tout leur cœur et tout leur esprit, et que 
cette réforme de l'instrument poétique (nécessairement 
conjointe à la réforme de la pensée poétique), pour avoir 
été inaugu'rée par Rimbaud, n'en fut pas moins leur œuvre 

\. commune, en même ternps et parce qu'elle était le uroduit 
nécessaire de l'évolution de la poésie française • 

• EDOUARD DUJARDIN, 

) 

• 


